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MICHEL LÊYV FKËRES. ÉDITEURS 



DU MÊME AUTEUU 

Lu» PiiTEii SE MuvcHE, comédie en lroi5ii!lcs,tu |>rosc. 

Hun Intibkb: comi^ïe en paire acies, en prose. 

Les GiNACHES, comédie en qualre acMs en prose. 

Les Diailes noies, drame en qniire «cie«. en proie. 

PiccoLiNO, com^div en iroii actes, en prose. 

La Peble noiee, comédie en Irois acle^ en proae. 

M. GtEAT, comédie en deu actes, eu prose. 

Les Geii9 hkiivru\. comédie en trois actes, en proie. 

La Papillonne, comédie en trois actes, en prose. 

Les Piiës Saint-Gehviis. comédie en dem actes, en prou. 

L'ÉkvaEi'iL, comédie en un acte, en prose. 

La Taveeme, comédie en iroi< actes, en ver~. 

Les PnEHEtniis iHues ut. Kigaeo, comédiecn trois ac(e«, ea | 

Bataille d'aholu, opéra comiqge en (mis aciea. 

Le Df gel, comédie en trois aoles, en prose. 

Les Pexues fortes, comédie en trois >ctet, en prose. 

Don Quicsiitte, comédie en trois artesrt huit tableaui. 

Les Pouurs du Voisin, comédie en iroit acte< et quatre ttbteaui 

LiCapitiine Heshiot. apéra-comli|ue en trois acte^. 

Les Vieux Garçons, comédie en cinq actes, en prose. 

Nos Bons Villageois, comédie en cinq actes, en prose. 

La Famille Benuiton, comédie en cinq actes, en prose. 

Naibon Neute! eoiBèdie en rinq actes, en prose. 

SiMAPBiiiE, tomédieen cinq actes, en prose. 

Patrie I drame historique, en cinq actes, huit tableaux, en prose 



L,A PERLE NOIKE 

Formiit grand in-lS. 

CHcKj, linpr. U. Loknon, P. l;oro« el C, nu du Buc-d'Aïuitn 
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PIÈGE 
EN QUATRE ACTES, EN PROSE 



VICTORIEN SARDOU 



m 



PARIS • 

iUlCHBL LfiVÏ FRÈRES, ÈUIIBUBS 



1870 
DrcnU de leproduclion. de ItsducUgn el de reprétenULlon rdservfe 
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PERSONNAGES 



ANDRË UN. PuJOt. _ 

POMEROL l^NDROL. 

ROQUE VILLE NïRIWIl. 

BRAG4SSIN.. Francis. 

ANATOLE Uuiic. 

DE CIVRÏ.^. VOIS. 

FRËDËRIC VicTOWN. 

LE COHHANDEDH . llDHEil. 

MARESQUIER FraHCISQUC 

LE BARON DeVilLe- 

LE GËNËRAL Bloxoel. 

ALFRED CM. Ncm. 

GLOTILDE n'A» PiBCl. 

FERNANDE AntOICIKï- 

GEORGETTE HàsXIN. 

HAIIAHE SËNËCHAL LIBUEDH. 

FLEUK-DE-PËCBETt BlitAT*DD. 

AMANDA Jeikhe. 

UADAMB DE BRIONNB tliGNIER. 

LA BARONNE alïiàndbï. 

GIBUALTAU SOTÏB. 



THÉRÈSE LEDIRRO»- 

USE VIErLLE DAME DlXOÏER- 



ue exacte el détallléa. S'adresser i U. Blon 
iel. régisseur du Thiiilre. 
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M. LEMOINE-MONTIGNY 



Permettez- moi, mon cher Monligny , de vous dé- 
dier cette pièce, qui vous doit, comme toutes les 
précédentas, une si grande part de son succès!... Et 
croyez que je suis bien heureux de vous témoigner 
ici public[uement ma reconnaissance, pour les excclIcDts 
conseils que vous avez prodigués à l'auteur, et l'admi- 
rable mise en scène dont vous avez doté son œuvre. 

Victorien Sardou 
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ACTE PREMIER 



un uloD da tibls d'hflte. Porle d'entrée, pan coupé à droite. Fone de 
ulJe k muger, pin coupé jk gauche; canapé à droUe, fenélre a 
Eauchfl. AU loDd, piaoo, au-deisui gUce ita» lain recouverle d'un 
More «t doaoani tar la wlle ï manger, table à gauche. 



SCÈNE PREMIÈRE 
POHBROL, FRËDËRIC. 



POMBItOL, lUrlaMUil. 

le est sortie? 

LA DOMBSTIQUE, qui li luil, apr»» lu) x 

Oui, monâeur. 

POUEROL. 

Hais mademoiselle T 

LA DOMESTIQUE. 

Mademoiselle aussi. 
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POHEKOL. 

Eh bien I j'attendrai ! (Allant * Ptéieric qui na ■'■ p» i 
Qac diable fais-tii là, loi ? 

FRÉDÉRIC, ri;lETanllp nei «I debout '. 

Ahl monsieur de Pomcrol !... 

POUEROL, montra m Iti cariai. 

Une réQssile, hpin ? 

FRÉDÉRIC. 

Non, moasieur de Pon)erol...une mar Lin gale ' 

POMEROL. 

Ah ! ah ! 

FBÉD.BR1C. 

Ohl une fameuse! une vrais!... celle-là!... Ah! 
y a longtemps qu'on n'a eu te plaisir de tous voir! 



Oui, heureusement pour moi !.. Ah çà! ^ 
déménagé ? 

FRÉDÉRIC. 

Monsieur vient des Ternes î 



Mais oui ; je vous croyais toujours là-bas !.,. Et je vous 
cnercherais encore de porte en porte, saus Gibrallar que je 
viens de rencontrer et qui m'a dit : o Mais ce n'est plus aux 
Ternes, c'est rue des Acacias, à Montmartre lu 

FRÉDÉRIC. 

Depuis deux mois I... Depuis notre catastrophe I 

POUEROL. 

Il y a eu catastrophe ? 

• FrMéric, Pomerol. 
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Oh! moDsicur n'a pas. su?... Une affaire!... Monsieur si 
ra |i pelle- 1- il le pelit Hongrois, tout chauve? 

POMEROL, cbercliDnt. 

Le petit Hongrois!... 

FRÉDlvHIC. 

Oni, le génifa] ?... 



Vaguement !.. J'ai vu di^rtlcr ici tant d9 Hongrois, d<i gi> 
néraux et de chauves ! 



Oh ! mais celui-là était bien remarquable... H avait Até 
pendu aux États-Unis. 



AU ! oui, oui, je me rappelle ! Dans la guerre du Sud ? 

FRÉDÉaiC. 

Pour avoir pris je ne sais plus quel ton 1 

POUEBOL. 

Ou quel coffre ! 

rnÊDÉRic, 

Ou quel coffre-forl !.. Ikloi je n'ai jamais eu bien bonue 
idée de cei homme-li! C'est celle vieille Sania-Cruz qui 
nous l'avait présenid. 

Elle vil toujours, cctic-là? 

A cet age-là, mousieur, ou ne meurt plus I 

POHEKOL. 

Donc, le général 7 
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PBÉDfiKIC. 

Le géDéral dlnùtici toun les jours, à table d'Mtë ; il payait 
quetqucfnis le Champagne;.. etiGa, il se préseniait bieal... 
Mais, par exemple, ane veioe... Je lui ai vu de c«s séries au 
lansquenet !... 

POMEROL. 

Dame, il avait sa corde ! 

FRÉDÉRIC. 

Et puis quelques ficelles avec ! 

POHBROL. 

Ed sorte que?... 

FRÉDÉRIC. 

Bu sorte qu'un soir, comme il passait pour la vingt-sep- 
tième fois I 



FREDERIC. 

C'est Lrop î il faut être raisonnable I... H. Anatole exas- 
nâri! lui arrache le jeu I... Et dame I c'était ça !... 

POHBROL. 

On lellanqueùla porte 1... 

FRÉDÉRIC. 

On l'y Iknque!... Mais je dis à madame ; »■ — Méfions 
nous!... Cet ho^iime-là, pour sevenger, iradireàlapoliceun 
las de bêtises... que madame, sous prétexte de table d'hAïc, 
tient un tripot clandestin ; qu'apràs dîner, la nappe se change 
en tapis vert, où l'on joue des jeui défendus !...i> 

POMEROL. 

Kniinloulcequi est vrai I... 
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FRÉDËBIC. 

Tout ce qui esl vraiI...Ça ne rate pasi... Lesurleode- 
main... le commissaire nous tombe-là, v'IbdI... en plna 
cbemÎD de ferl... od pince madame, qui fait ses petits qninie 
jours de prison... 

POHBROL. 

Diable I... 

PHÉDBHIC. 

Et ces choses-là, Toyez-vous, ca pose tonjoura mal nne 
maison. Les voisins ont clabaudé. Le propriétaire a donné 
congé, nous avons pris nos cliques et nos claques, et nons 

Toilji ici sous un autre nom 1 

POMEtOL. 

Ati!... ce n'est pins madame Adolphe? 

FRÉDÉBIC 

Non, c'est maintenant madame Sénéchal ! 

POHEROL. 

Ça te vaut !.. Ah gà I mais dis donc, mais c'est Iris-bien 
icil... matin, quel luxe! 

Il remome eu eiaimoanl te iilon. 
FREDERIC. 

Oui I c'est mieux qu'aux Ternes I... Et commode I... Nous 
avons là , dans le jardin , un puits mitoyen avec le chantier 
dedémoliiionl... En cas d'alfrte, cric dans le chantier, et crac 
dans la rue I 

POHEROL, le regirdinl. 

Et puis une livrée, mon gaillard ! 

FRÉDÉRIC. 

Ah I dame, la maison est sur un pied I... La table d'héte à 
cinq Irancs, sans le vint... cl nous n'admettons plus les dame$ 
qu'en toilette duaoir, et les messieursqu'en cravate blanche 1... 
C'est monsieur de Roqueville qui a organisé tout ça ! 



>y Google 



s FERNANDE 

POMBROL. 

Ahl c'est toujours monsieur Roquevill^ qui mène tout ici? 

Oh! toujours 1... Un homme si comoie il faut!... Madame 
le laisse faire. 

POHEDOL. 

Et mademoiselle Ferniinde, qu'est-ce qu'elle devioDl ? 



0ht mademoiselle Pcrnaadel monsieur sait qu'elle ne se 
■mêle de rien, elle I... Elle manque d'enlraio ! 

POtlEftOL. 

Pauvre aile I 

PHÉDÉRIC. 

Toujours la même 1.., silencieuse el pas drôle! ça va 
mène en augmentant ! 

POMEROL. 

Je le conçois!.. Et l'on me dit qu'elle est sorlio? 

FRÉDÉRIC. 

Depuis quatre heures. 

POUEROL. 

Cela me contrarie 1... J'ai à lui parler 1... EnQn, elle ren- 
trera bien pour dinerl... aitendons!.,. sept heures 1... oula 
ne tardera pas beaucoup maiiJliMiant. 



SCÈNE II 
Les MÉHES, BRACÂSSIN, AMANDA. 



Tiens, c'est Pomerol ! 
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BRAC;ISS.IN *. 

Ahl ce rarencz-y I... Que diable êles-vous devenu, cher 
■mi, depuis qu'oQ ne vous a vu ? 

p'OHBnOL, 

Je suis devenu un plus vieux 1 (babuiImi U crta» i» Bn- 
Miiin.) Diics donc, mais, ehl là!... ça se dépouille , là- 
haut I 

BnACASSIN. 

Le plafond, oui 1... ça se décolle un peu ! 

AUANOA. 

Pourquoi donc esi-ce que vous nous avez lâchés comme ça, 
ikpuis un an f 

POUEBOL. 

Ma chère, parce que je me suis rangé 1... 

BBACASSIN. 

Il ne joue plus ? 
Je ne joue plus ! 

AUANDA. 

Alors, qu'est-ce que vous faites? 

BRAcAasin. 
H a d'autres vti:es, parlileu I 

AUANDA. 

Il s'esl marié I 

POllEEtOL. 

Vous l'avez dit!... Uab, el vous doue?... Miirin à part, il 
me semble que... 

A H A N D A , t'ttiejmX aur le oinapi. 

Ah I ne m'eu parlez pas !... Il m'a fait uue telle scie I ... 
* BracMsiD, Pbmerol, AnwDdii. 
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POUEROL, i Biicgula. 

El à propos de scie I... celte sculpture ; ga marcbe-l-il un 

peu? (il g'iiiiad prii d'Amnila.) 

BftACAS^lN. 

Oui, parloDS-eo ! Un joli siècle pour la sculpture I Crédîé 1 
va I s'il ue vaut pas mieux se croiser les bras I 

AHANDA, 

Et c'est ce qu'il fait. 

BHACASSIN. 

On ne peut plus seulement faire un peu de nu, qu'on ne 
vous fiche une bouteille d'encre àlalëlc!... Vous comprenez 
la sculpture sans le nu, vous? 

POIIBBOL. 

Ça dépend!... il y a le nu... nu... Et puis, dame... il y a le 
nu... d'un nul... 

BHAGASBIN, 

C'est le mien 1... Le grand art?... 

POUBROL. 

Si voire fameuse Ariane est dans cet esprit-Ift! 

BRACASSin. 

Oh 1 ça, c'est mon osuvre!.,. Je ne laisserai peul-ètre qur. 
ça .- mais ça surfit bien à la gloire d'une époque 1 

POUEBOL. 

C'est bean, hein ? 

BB:^CASS1N. 

Cest abrutissant I 



C'est que voilà au moins cinq ans que vous y ira- 
vâillez! 
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BRtCASaiN. 

Septl 

POHXBOL. 

Je suis curieux de la voir I... où la voit-on ? 

BRAGASSIN. 

HoD Ariane I... bigre I on ne la voit pas encorel ... Bile eitl \l 

POHEROL. 

Toujours?. . 

BUACASSÎN. 

Unesiaiue pareille!... nifltia I comme vous, y allez, vousl 
Çaseméditel case creuse!... pendant des annéesl 

POUEBOL. 

Le grand arl ? 

BRACASSIN. 

Le grand art I... J'en suis déjà à ma troisiâme minière, et je 
n'ai encore rien faitl... Voilà les maîtres! 

POUBHOL, loi lemolla mgln en h [(tuI. 

Je vous aime mîeuii comme ca I [a part.) Sa méthode me 



Les MÊMES, FLEUR-DE-PËGHBK. 

FLEOR-DE-PÉCHER '. 

Bonjour, mes mignons I 

BRACASSIN 

Ah ! c'est Fleor-de-Pêoher !... 



* FonierDl, Bracassin, Fleurde-PlehBr, Amtndi. 



>y Google 



12 FERNANDE 

AHANDA, l'embrgisDnt. 

Ahl ma chérie I 

FLEUK-DE-PËCllER, de atm: 

Ma bonne biche ! 

BBACASSIN, leadiQi Ii ioue. 

J'en suis? 

FLEUR-DE-PÈCHER. 
Marchez I ([l rrmhTnste. a Pamcrol, raranl qu'il' n« t'embraiie pu 
et lui lendant 1« cou.) AlIOns, vilU llOnC I fainéaDl I 
POMEROI., cmbrasual.* 

Voilî I 

AMANDA. 

Tu arrives? 

FLEUR'DE-PÈcnER, gaieiBFnl. 

De Bade, par le Irain de sept heures 1 Ua foi, Lant pis, on 
, me prendra comme ça, n'esl-ce pasî 

AllANDA. 

Tu es jolie à croquer I 

BRACASSin. 

Bigre I quelle loiletle ! Tu as fail sauler la banque ? 

Ah I mes enfants I une déveine ! ... Sans un petit Allemand 
qui m'a payé le retour, je serais encore là-bas, à l'bôLel, en 
nantisse m en I. 

BRACASSi:^. 

Alors, pas drôle. Badeî 

FLEUR-DE-PÈCHER. 

Ah ! ma foi nonl.., et puis des femmes I... Je ne kuIs pus 
plus bégueule qu'une autre, n'est-ce pas? 

■ Pomerol, Fleur-de-Pflohcr, Amanda, Bracassio. 



1 .y Google 



ACTE PREMIER 13 

POyBBOL. 

Nonl... ça I... 

FLEUII-DE-l>ÈcnGR. 

Eh bien, vrai, c'esl trop roril... Il y avait là surtout deux 

Anglaises 1... Du aplomb, mes enfants... et laides, et rousses, 
et des taches de son !... Eh bien I ma châre, il n'y en a que 
pour elles I... Tous ces crétins d'hommes sont pendus à leurs 
jupesl... c'est embftaDl!... Je l'ai dit à Dupreasoirl... Je 
vous assure, mon bon 1 que ces créalures-li finiront par chas- 
ser toutes les femmes comme il faut... moi la première ! 

POUBROL. 

Tiens! je le rembrasse pour ce mot-là I... 

FLBUn-DE-PÈCnER. 

Ah I tu me décoiffes I (a Amgnda.) Prête-moi ton peigne? 



Lbs Mêmes, ANATOLE, CIVRY. 

AKATOLE *. 

Belles dames, je VOUS préicnte mon ami, le vicomte Plo- 
reslan de Civry, que j'ai pris la liberté du vous amener pour 
convive. 

A MANDA. 

Monsieur est le bienvenu. 

CIYBT, irèj-bion éloié, ttèi-diitingo*. 

Mesdames !... Monsieur Anatole EtichoD... 

AlfATOLE. 

Dites, mon ami Anatole simplement, très^her, je vous en 
prie. 
• Pomerol, BracaasiD, Anatole, Civry. Amanda, Fleur de-P6cher. 
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CIVRT. 

Mon ami Anatole donc, s'esl acquis des droits éienieh à ma 
reconnaissance, par le plaisir très-envié qa'il me procure au- 
jourd'hui! 

FLEnR-DB-FËGHSn paiH darinl lui an le hIiudI. A BroUHin '. 

n est gentil, ce garçon I 

BRACASBIN, «prit I'itsIt tout i'aa map d'cril, «1 1 denl-ToU 

Province! ' 

POHBBOL. 

..; De Civry I Je connais k Toulouse monsieur de Civry, 
président de cour... 

civar. 

C'est mon père, monsieur, et mon oncle est procureur im- 
périal ft Bastia. LesCivrv sont nne vieille famille parlemen- 
taire. 



Très-riche, Irës-noble, et, ce q'ui vaut mieux, monsieur, 
très-estimée. 



Si TOUS avez une commission pour monsieurvotre oncle, je 
pars demain poor h Corse. 

ClVRT. 

Vous êtes trop bon, monsieur... et j'accepte de grand coeur I 

POHBROL. 

Voici mon adre^ I... (a part). Comment ce gamin-lï est- 
il icif 

iBiIola, Briuirid, FleoI-dg-Ptcïar el Arnud* •■ •oui (roupli t*h U 
loDd. 
' Anslol*, BracassiD, Fleur-de-PScher, PomeTol, Civry, 
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AMANDA, 1»9 1 Anitgli, un fend 

Hiche? 

ANATOLE, »ec un gi»l* d'idmiialiun . 

Poubi 

AMANDA. 

Il esi bien gaatil 1 

ni ndHetBdHit. 
ANATOLE.' 

Mon ami de Civry est à Paris ponr compl6ler ses éludes. 

PLBUB-DE-PÂCHBB. 

Ëuidiantî 

CIVBT. 

ËD droit. 

FLEUH'DE-PËCHBB. 

Ab I <]ue j'aime Çd, moil les éludiaots I 

CITRT, •'incUnanl Irèi-poUoMBt. 

Mademoiselle ! 

ANATOLE. 

Il De cooDalt pas encore bien Parts. 

POUBBOL. 

Non, ça se voit I... El vous lui ea faites let honneurs '( i 
lilce d'ancien camarade, sans doute T 

Mon Dieu, non, le hasard!... Monsieur demeure sur le 
même carré que mot, au quatrième, et ma foi, habitant le 
même pigeonnier... 

POUBROL. i part. 

Il le plume I 

' PomeroL, Bracassin, AiDSoda, Fleur-de-PJcher. Civry, Anslole. 
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SCENE V, 
Les Hëues, GIBRALTAR, FRÉDÉRIC, 

FLBBII'DE-PÈCHBII. 

Ah 1 Gibraltar ! 

GIBRALTAR. 

Tiens, to es reyenue, mon petit poulet I 

BlUai'imbcuHiil. 
ANATOLE. 

Frédëric. du madère ! 

FRÉDÉHIC. 

Oui, monsieur!... 

GIBRALTAR. 

Iles eQlants, je vous annonce pour ce soir un Égyp^en I 

AHANDA. 

Un vrai ? 

Amanda prand I» caHaa aur le guéiidoD oi Itt « leiasiaa Fcidiric. 
GIBRALTAR. 

Oh I pur I un grand commerçant du Caire dont j'ai fait la 
connaissance à Slabille 1 II est ici pour i^tudier les tissus fran- 
çais '. 

Fréàéiit! sarL do madère. — Las bominai boiTent, lument. — FlaDi-de- 
Piober ai Amaoda nWiuarDt dei rart». — PometoL eit renu l'aiHoic 

AHAMDA. 

Riche ? 
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GIBBALTAR. 

El géoéreuï !... Je le promène dans Paris à raison de cent 
francs par jour. Je l'ai mend uniôt au bois, dans une calèche 
du Grand-Hiitel... Un chic! Demandez à Pomerol qui m'a 
rencontrée I Hier au soir, je l'ai présenlé chez Blanche de 
Riz, où il a perdu une dizaine de mille francs, comme je 
vous boirais un verredo madère,... si on avait la chose de 
m'en offrir un I 

ANATOLE, le lui donniDl. 



On a donc joué, hier, chez Blanche? 
Ouil... Sa crémaillère I... 

AHANDA, TelauiUBDl >es cirtes. 

> Elle ne m'aurait pas invilée, la chipie I 

FLEUR DE PÊCHER. 

Elle est donc joliment remontée sur sa bétel... (a cirrj qm 
s'est rapproché.) Mon Cher monsieur, quand je suis partie pour 
Bade, elle était dans une dèche I... (eij< remante uet lui ei n 

tapoter da pIëio.) 

GIBRALTAR. 

Ah ! bien, maintenant, une maison I des tableaux, des tapis 
partout I...Et le salon de jcu1...(s'autpiitii l> tnbie, ^ g>ucii«.) ' 
Cne féerie, mes enfanis I... Il y a 1i une lable américaine à 
coulisses... En cas de surprise... cracl tout disparaît! et on 
se trouve à diner, au dessert, avec les bouteilles, les verres, 
el jusqu'au fromage dans les assiettes ! 

MuiDiDKi d'approbation. 
FRÉDÉRIC, qui a écoulé arec admiration. 

Ohl... 

, Flour-de-pecher, 
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BBAGASSIN. 

Avec ça que la police gobe encore ces trucs-là? 

FLBUIt-DE-PËCHEB, ceilBal dt jogsr. 

Diies donc, mes chéris!... Aproposdetablel... siondlnaii I 
Je n'ai rieD pris depuis Strasbourg, moil... 

FBÉDÉBIC. 

C'est i]uo M. de Roqueville n'est pas là 1 Et justement ma- 
dame n'est pas encore rentrée... ni mademoiselle non plus! 

GIBRALTAR. 

La petite 1... je crois bien, si elle eslencore à ses dévotions. 

POHBtIOL. 

Fernande ? 

GIBRALTAR, i« l«nnl. 

Oui. En passant tout à l'heure devant Notre-Dame de 
Loretle,.. je l'ai vue entrer ! 

POHBROL. 

Ça offense vos prindpes, ça? 

GIBRALTAR. 

Uoi ! ...Je m'en moque pas mal, pourvu qu'on dtne I (a Amandi 
qd loi iFFinte on ntte, TiTiment.) J'ai vându lon Chaniilly. 
AHANOA, i demi Taii. 

Combien ? 

GIBRALTAR, i demi-roU. 

Deux cents... Je les ai... 

AHANBA, <l denii-Toii. 

Ne dis lien à Bracassiii. 

GIBRALTAR, 1 demi-roii. 
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SCÈNE VI 

Les UÊ1IE9, LE COMMANDEUR. 

FltÉDÉniC,annDDtanl. 

U- le commandeur doa Ramire ! 

On le lire. 
POUBKOL. 

Un commandeur? Il y 3 ud commandeur? 

BRACASSIK*. 

Ouil... à ce qu'il dit I 

FLBDR-DB-PÈCHEK, i Pomerol. 

Commandeur de quoi î 

POHBBOL. 

Des croyants 1 

LE COUMi^DEUH, suluant iiiagniliciuemciil, 

Senoraii !... Seigneurs I 

POHEHOL, i AosloLe. 

Amérique Espagnole, hein ? 

ANATOLE . 

Guatemala I 

POXEBUL, baaMnDiat irtn blbit, tMirranl meoairt lu maini <]a: 

C'est ça I 

FLEUR-DE-PÈCBEH. 

U est beau, cet homme I 

manda. Le Commandeur, Gibraltar, Kle' 
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GIBRALTAR . 

El une brochciLe ! 

LE COUHANDBtlR. 

Le» Senoras me pardonneront-elles mon retard? 

filBRALTAR. 

. Vous n'ôies pas en retard, don Ramire I 

LE COHKANDEUR. 

Il est toujours trop Lard pour tous TOJr ! 

POHEROL, i lai-ni^niï. 

Un peu pommade 1 

ANATOLE, lespriviiUiil. 

M. de Pomerot !... Don Ramire I 

LB COMUANDEUR. 

Je suis radieuxdefairekconnaissance de Votre Seigneuriel 

n lui tend la maiii. Pomerol icdue en tsisant seinblDiil ile ne pag roir 
ANATOLE, i dami-Toii. 

Il VOUS tend la main ! 

POMEROL, de même, monlnnt du g^le lai siennsi dans aei pocïei. 

C'est bien pour ça ! 

FLEUR-DE-FÊCHER. 

Oh I la belle bague 1 

LE COUUANDEDB, ta liranl de ion doiist. 

A la disposition de Votre Grâce. 



LE COUHANDEUR, le [oùent tlÎDcekr. 

Ce D'est qu'un peiit diamant ironvé dans l'une de r 



1 .y Google 



ACTE PREMIER 21 

mines par mes esclaves!,.. (plBur-ds-F«cti<ri'appr(leillaree«Tsir. 

Il la lenat i ion doigt.)... et dont je DB me Séparerai jamais 1 
car il me vient de ma mère ! 

PLBVB-DE-FÈCBBR, iKip^hlU, à Pantrol. 

Âh I il la met à la disposition de Ma Grâce cl pnis... 

POHBRDL. 

Formule espagnole !,.. (a ne veut rien dire t 

LE COHHANDEUR, retardant la dlamml arec tantiiMnl. 

Et puis je lui dois la vie I 

BRACASSIN, bat à Pomeiol. 

AlteuiioD, l'histoire!... lien a d'un dur!... 

LE COMHANDEUB. 

Ce diamant jette de tels feux !... qu'à ma dernière cam- 
pagtte, séparé de mon corps d'armée, j'ai pu, à la faveur de 
son éclat, retrouver mon chemin dans les ténèbres I 



Et y allumer son cigare I... 

Le Coannandenr [«moiite a'ao Ciitj. 
AMANDA*. 

Esl>il distingué, hein ? 

gibraltah. 
Et comme il conte I 

ANATOLE. 

Oui, il blague un peu, mais il vous tourne ca !... 

FOHEROL. 

Je crois qu'il tourne tout ce qu'il veut ! 

GIBRALT&B. 

Afois il faut l'entendre chanter I 

' Bracaisia, Pomerol, Civry AmiDda, le Commaadeur, Gibraltar, 
Flsur-de-Ptcber. 
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Et jouer de la guitare !... 

FOHBBOL. 

La guitare )... je jouerais bien encore avec lui de la gui- 
lare !... mais autre chose !... 



Lbs Hëmbs, MARESQUIER, SANTÂ-CRUZ. 



:. Ils 
ANATOLE ET BHACA9SIN'. 

Ah ! papa Haresquier ! 

AMANDA, GIBRALTAR, FLBUH-DB-pëc EIBR. 

El la Saota-Craz I 

ANATOLE. 

Eosemble II! . 

BBACASSIN. 

Le voilà dooc connu, ce secret plein d'horreur ! 

BB&CAS3IN ET ANATOLE, bnUmil et •oniuDI aui ckimp 

Plan, rataplan, plan ! 

TODS, Ae mèoief et ApplAudiuaat- 

Bravo 1 bravo ! 

SANTA-CBUZ, «uipM«. 

Polissons, va! 
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BRACASSIN. 

Laissez-les dire, mamaii I allez I... Il n'y a pas encore beau- 
coup d'hommes conservés comme vous ! 

SANTA-CRUZ. 

Insolent ! 

PLE1ln-DB-PÊCHBB. 

Ah ! mais, je me révolte, moi, à la fÎD, j'ai Taim! 
Oni I il est la demie passée. 

ANATOLE. 

Allendons Roqueville ! 

BHACASSIN. 

Vous savez bien qu'il est toujours en retard ! — Dînons. 

T0D8, 

Ahl oui, diaons! 

FRÉDÉRIC, accourant ellart. 

Voilà mademoiselle qui rentre! 

PLEUn-DE-PËCHBR. 

Enfin! 

PBÉDÉRIC. 

Ah I ce n'est pas sa faute I... Elle a Tailli être écrasée. 

POHEROL. 

Écrasée I 

FRÉDÉRIC. 

Oui, sur le boulevard 1... C'est une dame qui vient de la 
ramener dans sa voiture 1 

FLBUB-DE-PÉCHBR ET AMAMDA, 

Ab 1 pauvre m^nonne ! , 

POUEHOL. 

Où est-elle T 
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PnÉDBRIC. 

Dans BBchamhre, Elle s'habille!... Ob! ce n'eal rieo ! Pas 
UDeécorchure!.. Elle prie ces dames de se meure à table I 
sans attendre madame. — Quant a elle, elle va descendre. 



A table, alors I (Prensnt le ïm de [■ Sints-Crui.) AllonS, mSS- 
damesl place aux jeunes!!... (il enlnloe 1b SmU-Craz dam an 

de-Pèebar: d'Anatole, qui le donoe i AmaDda, «t de Heruquier, qui [e 
daims i GibralUr. — Cilr; et Pamerol rulent en arriin.) 



POMEROL, CIVRY. 



Honsienr de Civryl... Pardon 1... Voulez-vous me per- 
metlre ? 



Comment donc, monsieur? 



A titre d'ancien I... Car si vous êtes étudiant en droit, je 
suis, moi, avocat, et j'ai eu l'honneur de plaider devant 
monsieur votre père ! 



POHEROL, lui Ber»Qt [* msia. 

h bien , merci !. . . vous me mettez A l'aise I 
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ANATOLE, iur It »ul, repuaitinnt. 

Eh bien Civry, allons donc ? 

POUBRDL. 

Oui! nous y allons t [Anatoiaditriraii. A CiTcj.) Répondez- 
moi donc, comme si nous étions de vieux camarades... C'est 
Ricbon qui vous a conduit ici? 

CIVRT. 

Hais oui, sur ma demande ! 

POMBBDL. 

Ahl 

CIVBÏ. 

Vous comprenez, nous autres provinciaux, nous sommes 
un peu curieux ! Et quand on a vu tous les monuments, tous 
les théâtres, tous les bals publics!... Enfin j'ai exprimé à 
W. Richon le désir de connaître un peu le Paris. .. comment 
diret... souterrain... 

POHEROL. 

Le grand collecteur?... 

CIVRT, proteiunt. 

Ohl 

POMEBOL. 

Oh 1 mais pardon, c'est que nous y sommes !... 

CIVBY. 

Je ne puis, monsieur, qualifier si sévèrement an endroii 
où j'ai l'honneur de vous voir ! 

POHEROL. 

J'attendais la réponse 1 — Eh bien I non, ma présence ne 
prouve rien ; sinon que je suis, moi, à l'orifice par où l'on 
sort... et que vous êtes, vous, à celui par où l'on entre ! 

CIVRT. 

En vérité, monsieur, je ne sais comment? 
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POUEROL. 

UoasieardeCivry... Un jour, un homme jeune, riche, honnête 
comme nous, et comme vous, |>ous''é par la curiosilé des 
choses malsaines, s'est fait introduire dans une maison 
pareille à celle-ci, par un ami... comme Richon! — Ceihomme 
dont je parle, venu pour un soir, est revenu le lendemain, 
puis les jours suivants, puis toujours ! — Attiré, enlacé par la 
hideuse passion du logis, le jeu... il s'est fait, lui, galant 
homme, le camarade nocturne de misérables sans aveu, 
qu'il n'oserait saluer en pleine rue. Puni I ah ! bien puni de 
sa dégradation volontaire par l'ohligaiioa de leur serrer la 
main, et de se laisser à chaque instant souffleter de leur 
tutoiement amical I... 

CIVHY, emisinué. 



La fortune que ses parents lui avaient acquise par loule 
une vie de luttes et de privations héroïques I... Disparael 
engloutie!... Le travail paternel enrichit des escrocs; les 
saintes économies de sa mère ornent de guipures le lit in- 
fflme des drAlesses... Et ce que le jeu lui a dévoie , ce u'est 
pas son or seulement, tombé là pièce à pièce ; mais tout le 
sang de sa jeunesse, versé goutte à goutte; c'est ce que rien 
ne rend ni ne répare!... les plus belles heures de la vie gas- 
pilléesl... Si bien que cet homme aujourd'hui corrigé, guéri, 
sauvé par miracle , gardera toute sa vie la sensation de son 
boulet, comme tous les forçats évadés du vice !... Et j'en 
parle savamment, monsieur!... Car cet homme-là, c'est moi!.. • 

CIVRÏ. 

Vous? 

POMBROL. 

AI!ez-Tous-en 1 Monsieur, allez-vous-en ! croyez-moi 1 

CIVHY, 

Mais, monsieur, je ne suis pas joueur! 
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POllEROL. 

Pardieu! Est-ce que je l'étais, moi? 

CIVRT. 

C'estque l'on m'a vu; et si je pars ainsi, que pentera-t-OD 
de moi? 

fohehol. 

Que vous êtes un homme d'esprit, et si vous restez, le con- 
Iraire. 

UlVnr, attenté. 

Ah ! monsieur I 

POMEROL, HnmCDt 

Ah! bien une idée, tenez! ! je vous insulte, voilà une 
sortie !.. Et nous nous battons demain, j'aime mieux ça I - 

CIVRT. 

Pas moi I 

POHEROL. 

Alors, le chapeau, vite ! 

CIVHY. 

UaisI 

POHEROL. 

Hais, malheureux enfant ! Pensez-y donc 1 — La porte 
s'ouvre! Le commissaire paraU... saisit tout, et vous demande 
votre nom! • Le vicomte de Civry 1» 

Oh! 



a Des Civry de Toulouse, monsieur le commissaire ; ne con- 
fondez pas, je vous prie... Famille parlementaire... mon père, 
président de cour.,, mon oncle, procureur impérial... ma 
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CIVBT. 

Monsieur I 

POHEROL. 

" EnGn, uq vraiCiTry, c'est-à-dire l'Iionneur même !... 
Vous le voyez bien, puisque je suis ici l...» 

CITRT. 

Ab I monaieur, jamais cela I... Je pars, vous avei raison I 

POMf BOL, 

Allons donc I 

CIVRY. ■ 

Penneilez-moi de vous serrer la maio el de vous remer- 
cier I... de tonte mon &me ! 

POMBBOL. 

Adieu, mon cher enfanl I 

ClVRY. 

Oh! non, pas adieu... Je vons retrouverai, el ma mère 
TOUS bénira... Je lui dirai tout 1 

POHBROL. 

Vons êtes un brave cœur I 

CIVHT. 

Au revoir !,.. Puis-je dire : « mon ami ! > 

POHEROL. 

Dites!... 

ClVRY. 

Eh bien 1... aurevoir,mon ami!... 

11 H Huie 
* POIMrol, CiVTÏ. 
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SCËNEIX 
POMEROL, ROQDEVILLE, FRÉDÉRIC. 

POHBnOL, itaL 

Toilà le seul bon cûté des fauiea commises I... C'esl de 
pouvoir les épargner aux autres !... Ah I le Roqueville ! 

RUQUEVILLE, il enln en doonanl ion ohipasu et gon palelotl 

Quel est doDC ce monsieur qui sort si vivemeDi ? 

FBÉDÉRIC. 

Un ami de monsieur Aaaiole qui venait dloer. 

ROQUBVILLB. 

Eh bien! alors?... (ApsrceTint Fomerai.) Ah! pardon, mon- 
sieur! (Pomaroi atiaf froidement.] Monsieur de Pomerol, si je ne 
me Irorape? 

POHBKOL, lie in«ma, trèi-traid. 

Oui, monsieur ! 

ROQUEVILLE- 

n y a longl«nps qu'on n'a eu le plùsir de vous voir, mon- 
sieur. 

POURBOL, da menu. 

Oui, monsieur. 

HOQUEVILLE, un peu emharnsié da la Iroideni, aptii an >îI«bu. 

Vous savez pourquoi ce jeune homme s'en va? 

POHEILOL, de min». 

Je ne vous dirai pas, monsieur ? 

nOQDEVILLE. 

Ah 1... Vous n'entrez pas, monsieur? 
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POU B ROI.. 

Non, monsieur, non ! 

BOQDEVILLE, n mordant lei limi. 

Ahl c'est difTérenll... monsieur! 

Il Hlue. 
POMEKOL, l« laluaiil troidemeiil. 

Monsieur I 

RoqaeiilU ealra dam ta uUe à manear. — On entand an brait de rgii qui 
le iiInCDt. — Fréd«>îo reuort par L'eotré«, «n amportani i«n paletot at 

POUEHOL, Ku). 

Sinistre coquin I... Assurément non, je ne dinerai pas en 
face de toi I... Allons, décidément, je verrai Fernande une 
autre fois... à mon retourl... J'étais venu pour une bonne 
action 1 — Eti bien I... je n'ai pas perdu ma journée I 

SCÈNE X 
POHBROL, FRÉDÉRIC. * 

FRBDÉBIC. 

Madame n'est pas rentrée par le jardin... par hasard? 

POHBROL, mettaDI aal guiU pou torUr. 

Nonl... Pourquoi? 

FRÉDÉRIC. 

Il y a 1& une dame qui la demande ei qui a l'air si comme 
il bat,... que je ne sais pas si je dois lalaisser entrer ici... 

FOMBROL, de même. 

Voilà un scrupule qui te sera compté là-hant I 
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FRÉDÉRIC. 

C'est qu'elle insislc... J'ai beau cligner de l'œil et faire des 
signes, elle ne eomiirend pas... c'est une naïve. 

POUBHOL. 

Bab I quelque farceuse... Où est mon chapeau? 

FRÉDÉRIC. 

Je fais entrer alors ? 

POMEROL. 

Une femme comme il fautl... Quand ce ne sérail que pour 
la rareté du fait I 



SCÈNE Xi 
FRÉDÉRIC, POMEROL, CLOTILUE. 



POMBROL, )li>|]éiail. 

Clotilde ! 

CLOTILDE. 

Tiens, cousin, c'est vous? 

POMEROL.' 

Cloiilde ici ? ( A Fridiric.) Va t'co, loil 

FRÉDÉRIC, 1 dsiDl-roii. 

Vous voyoz bien... Je ne voulais pas! 

• romerol, Frédéric, Clotilde, 
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POIIEROL, le pouiant dehon. 

Veux-lu t'en aller I 

SCÈNE XII 
CLOTILDE, POMEROL. 

GLOTILDE ". 

Pourquoi rudoyer ce garçon? 

POHKHOL, •ir«iiieitt. 

Cousine, un moi, un seul? — C'est la première fois que 
vous franchissez le seuil de cette porte? 

CLOTILDE. 

, Mais oui!... et il faut un hasard!... 

POHEBOL, rupinnl 

Alors... vous ne jouez pas? 

CLOTILDE. 

Je ne joue pas... quoi ? 

POHBROL, baiieatiei moiiti. 

Adorable candeur I... Eb bien! maînteuaDl, cousine, votre 
bras et sauvons-nous I 

CLOTILDE. 

Mais comment ?.,, Permettez I 

POHEBOL. 

Non ! je ne permets pas !. .. Yiic ! vije ! 

CLOTILDE. 

Hais pourquoi ? 

' ClDlilde, Potnerol, Frédéric. 
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POKEltOL. 

Parce qu'uae femme comme vous, ma chère amie. D'entre 
paa dans une maiEon comme celle-ci ; Gt y séjouroe eoeore 

moins ! 

GLOTILDE. 

Par exemple I... Hais ce salon a bon airi 

P O II B R O L, loi prenant te Wi. 

Obi le salon, ce D'est rien 1... c'est la cage de l'escalier qu'il 
faut voir î 

CLOTILDE. 

Voyoas^ Philippe, je ne sais pas nne petite fille, et udc 
veuve de mon ftge peut tout entendre. — Ofi SDis-je f 

POHGHOL. 

Chez la Sénéchal, ci-derant madame Adolphe î 

GLOTILDE. 

La Sénéchal ? 

POHEHOL. 

Table d'hôte de sept à huit heures 1 Mal tenue, mal hantée, 

mal Tamée I 

CLOTILDE. 

Et VOUS y ëles ? 

POHERDL. 

Ohl moi, j'ai rAii le balai I El cette fois, d'ailleurs, c'est pour 
une bonne œuvre I 

CLOTILDE. 

Hais mui aussi 1 , 

POHBKOL. 

Vous? 

CLOTILDE. 

Hais oui I Un accident de voiture, toute une histoire ! 
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11 n'y a [las un quari d'heure, sur le boulevard e«iérieur, 
ma voiture a'arrèie brusquement au milieu de cris !... C'est 
une jeune fille que l'on relève presque sous la roue, ei qui, 
heureuse ment, n'a pas la moindre égratigoure. 

POUEBOL. 

Fernaudeî... C'esi vous?... 



Je la fais monter près de moi, toute pSle, tout effarëc, je 
l'interroge : elle répond à peine, et ce n'est pas sans mal que 
je lui arrache un nom, celui de sa mère, et une adresse... 



Je la conduis à cette porte où elle me quille, en me rcmer- 
ciantd'un air de Irisiesse et de douleur qui m'enchanienl, et 
je poursuis ma route jusqu'au théilre... 

POHEROL. 

Quel théâtre? 

CLOTILDE. 

Celuide l'endroit I 

COUEROL. 

Le théâtre Montmartre ? 

CLOTILDB. 
Oui 

POHEnoL, stupélail. 

Vous? 

CLOTtLDE. 

Oui... Je vous expliquerai cela 1... En descenSaut de voi- 
ture, je croîs utile de gounnander mon cocher sur sa mala- 
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dresso. Il se récrie : > Mais, madame, ce n'est pas moi qui me 
suis jeié sur cette demoiselle, c'est elle qui s'esl élance gous 
la roue I 

POH£R0L, inUf. 

Allons donc 1 

CLOTILDE. 

' Du resle, il n'y a qu'à la voir!... Madame peut Être aClre 
qu'elle recommencera!.,. ■ 

POHEROI.. 

Fernande ? 

GLOTILDE. 

a Comment? elle recommencera?» Celte affreuse idée m'ob- 
sÈde; je ne vois plus que celle jeune fille sous les pieds des 
chevaux, écrasée, morte I... Je remonte vivement en voilure, 
en criant à François ; « Vile I A celle maison où nous l'avons 
, conduite! u J'arrive, je m'informe, on me reijarde avec stu- 
peur, j'insiale, je monte. ,. et me voilà un peu rassurée déjà de 
la savoir ici, et tout à fait, mon cher Philippe, de voua y voir 
avec moi. 

POHEROL. 

Ab ! cœur de femme I (1 n'y a que vous pour ces choses- 
là I 

CLOTItDE. 

Tous connaissez cette jeune lille ? 

POHEROL. 

Du premierjour de mes folies !... Je l'ai vue haute comme 

celai 

CLOTILDE. 

Hais elle esi encore jeune 1 

POMBROL. 

Vinglans an plus! 

GLOTILDE. 

Se tuer à vingt ans, la malheureuse ! — Elle a l'air si 
douce! 



1 .y Google 



3S FERNANDE 

P O U B tl L. 

La douceur même I 

CLOTILDE. 

Et si int^ressanle I 

POUEROL. 

Ahl jevons en réponds! — Et ce que vousmeratioalez- 
ià I... c'est bieo un peu de ma faute I 

CLOTtLDB. 

Vous t 

PDHEKOL, 

Eh I oui!... Quaud je me suis marié I.,. 

GLOTILDB. 

El, entre pareothëses, si votre petite femme, qui n'est pas 
jalouse du tout, vous savait ici... 

POMBROL. 

Oui, je ser^s gentil 1... 

CLOTILDE. 

Quand vous vous êtes marié, donc?... 



En disant adieu pour jamais aux tables d'héte et à leur 
abominable séquelle, j'ai promis à la pauvre enfant, pour la- 
quelle je m'étais pris tout doucement de l'intérËt que j'aurais 
pour une fleur poussée entre <leux pavés, je lui promis, 
dis-je, que je m'occuperais d'elle et la ferais sortir de cet 
horrible milieu. Mais on promet tant de choses!... Le dépla- 
cement! l'amour, le travail I... Bref, tantôt,... hasard ou 
pressentiment, je me dis :> Qu'est-elle devenue? Je suis bien 
coupable 1 Je pars demain pour longtemps I... J'irai tout de 
suite I...» Je suis venu tout de suite, et m'y voilà I... 

CLOTILDE. 

J'ai donc bien fait aussi d'y venir I 
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poueuol. 
Grand Dieu. oni!... J'allûs parUr sans lui parler, éeœuré 
de tout ce que je vois I... Votre arrivée m'épargne nn joli 
remords. 

CLOTILDE. 

Et à moi pent-Ëlre une grande folie ! 

POMEROL. 

Commeol ? 



Vous savez, moa ami, qu'André est depuis dimanche en 
Tonraine, et pour huil jours encore?... 

POMEROL. 

Oui I J'ai diné avec liii, chez vous, la veille de son dé- 
part I 

CLOTILDE. 

Eh bien! voici ce que j'ai reçu tantôi!... Lisez! 

POMEROL. 

Une lettre anonyme? 

CLOTILDE. 

Lisez! 



u Madame de La Roseraie esl bien bonne de croire M. le 
> marquis en Tonraine !... Il est revenu à Paris secrèlcmenl 
B jeudi malio', et si madame la comtesse croit à la fidélité de 
» son futur mari, qu'elle aille ce soir au ibéfltre Montmartre, 
D bien déguisée sous le voile ; elle y trouvera sûrement celui 
■ qu'elle aime, car depuis son retour il n'a pas manqué d'y 
y passer toutes ses soirées!... « — Fi donc! Clolilde; on 
jette au fen ces choses-là !.., 

eLOTILDE, tllont s'asienir suc le csnapê. 

Oui, mon ami, mais on les a lues. J'ai dit comme vous ; 
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quelle iDdignité < accuser mon André d'une telle trahison 1 
supposer qu'il va chaque soir à ce thdfltre pour quelque co- 
médienne !... Allons ! c'est slupide I je n'irai certes pas où l'on 
m'envoie ; ce serait trop indigne de lui et de moi !... 



Certes ! 

CLOTItDB. 

Ohl certes!... El j'y allais, vous le voyez,... sans cette 
jeune miel... 

POMEROL. 

Qui vous sauve d'une vilaine action 1 doiilde, vous l'avez 
dit,.. 

GLOTILOE. 

Je le crois, n'en parlons donc plus, mon ami , et faites que 
je m'acquitte envers elle par le bien que je lui ppux faire! 

POHEROL. 

Vous voulez donc bien eiie de moi^é avec moi dans son sa- 
lut ? 

CLOTILOE. 

Quelle demande? 

POHEROL. 

Merci!... Eh bien ! je vais agir tout de suite. (Prenant lan 
chapeag.) Le temps seulement de vous mettre en voiturt- ! 

' CLOTILDE. 

Comment, en voiture!... m'en aller? 

POHEROL. 

Parbleu ! 

CLOTILDE. 

Voyons I il faut pourtant Cire ]ogi<|>ie, mon ami, et si vous 
voulez que je vo is aide !... 
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POMEROL. 

Oh I mais chez vous !... Demain... à distance ! 

CLOTILDE. 

Parce que T 

pombhol. 
Mais je TOQB l'ai dil, une maison ! 

CLOTILDB- 

Bah I une table d'hôte! 

POUEROL. 

Unelable?,.. ud tripot!... (aoiUii» •« i^t* Tiiemnii.} Eb! 
oui ! il faut bien l'avouer, ma chère amie, notre protégée se 
noie en pleine corruption I... Et c'est à la nage qu'il faut la 
tirer de là I — Laissez-moi faire le tevre-neuve, vous ferez 
plus tard la sœur de charilé ! 

CLOTILDE, curisute, [«gardonl. 

Ab ! c'est un tripot, cela ! — Alors on joue ici ? 

POHBKOL. 

Et des jeux !... 

CLOTILDE, cuneusament. 

Mais qui joue ? 

POMBROL. 

Mon Dieu ! la clientèle ordinaire I jotieurs de passion ; 
joueurs de profession I... Ceux qui eu vivent et ceux qui en 

meureot ! 

CLOTILDE: 

Du plus bas monde I 

POMBROL. 

Ohl de tous les mondes I — Filsdefamille, aventuriers, an- 
ciens militaires, repris de justice , banqueroutiers , ci-devant 
magistrats, étrangers suspects , provinciaux naïfs, rentières, 
entremetteuses, petites bourgeoises, filles perdues!... tous 
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les âges, Ions les méliersl Tons les sexes!.. Une purée ds 
Ticieui ! 

CLOTILDK. 

Et loat ça tait sa pelite cuisine en commun ? 

POHRBOL. 

Pêle-mêle I,.. égalilé du lapia vert! Tout ça accourl des 
quatre coins de l'horizon, à l'ticure où les honnêtes gens se 
couchent, et aprËs une nuit de Tréuésies à se croire, je ne 
dirai pas dans une ménagerie I... ce serait calomnier lesbètes! 
mabdansun enfer I... Tout ça, aux premières lueurs du 
jour qui blanchit la vitre, comme un sabbat dispersé par le 
chant du coq... s'enfuit, qui d'un côté, qui de l'autre I... Les 
hommes débraillés, !ivides, abrutis; les femmes, l'œil éieinl, 
les lèvres pendantes, le chignon de travers, les bas sur les 
talons, et le chflle dans la boue;... si bien que le balayeur 
matinal qui les voit passer, se demande s'il ne doit pas les ra- 
masser avec le reste ! 

CLOTILDB. 

Qnel tablean I... Et tout ce monde-là, sort d'ici? 

POHEHOL. 



CLOTILDB. 

Ce doit être cnrieax! 

POMBROL. 

C'est laid ! 

CLOTILDB. 

Oui ! mais bien curieuxl convencz^eo ! 

POME&OL, lurprli, la regardant. 

Curieux!. .. c'est!. .. Miséricordel... ma descriptioi 
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POHRHOL. 

C'est (a!... Hoirenrl... 

CLOTILDB, TinraMI*. 

Plùlippe, fkites-moi voir cela!... Je vousen prie I 

POHSROL. 

Ah bien! quelle idée! Par exemple! 

CLOTILDB. 

Philippe I... mon ami! 

POMBROL. 

Hais jamais! 

CLOTILDK. 

Mon Dieu, Je ne serais pas venue pont le voir, r^ais 
puisque j'y suis I 

POHEBOL. 

Vous y êtes mal ! 

CLOTILDB. 

Avec VOUS ! 

poubuol. 
El d'autres ! . , . Et quels antres ! 

CLOTILDB. 

Pas plus qu'au bal de l'Opëra, où l'on va bien!... Bt avec ce 
voile qui vaut un masque. 

POMBROL. 

Hais quelle .épidémie de curiosité chez les honnêtes 
femmes ! — Elles sont toutes comme ça, maintenant I 

CLOTILDB. 

Moucher Philippe! 

POHSROL. 

Non ! Don I non I non ! 

- ClDtllde, Pomerol. 
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Mais enfin, voyons, q<ii venl la fin veut les moyens. Vous 
me recommandez là votre jeune fille; est-ce que je la 
canoais, moi?... Jel'ai à peine entrevue. Pour apprécier ce 
qu'elle est, ce qu'elle vaut, c'est bien le moins que je l'ëtudie, 
et où le faire mieux qu'ici, chez elle, dans son entourage ? 

POMEROL. 



Une œuvre de charllé, justement!... Est-ce que tous les 
jours, pour une quéle ou des secours à domicile, nous 
n'allons pas d:tns d'affreux quartiers, chez d'horribles gens, 
braver le contact de la maladie, de la misère et du vice? 
mais c'est louable!... mais c'est courageux, c'est généreui! 
c'est iiiéme recommandé!... Et c'est tout au plus mon devoir 
que je fais làl 

POMBBOL. 

Ohl devoir est sublime... Une curiosité ! ... 

CLOTILDE. 

Eh bien, curiosité soit! c'est la part du diable!... mais 



à rendre, qui est celle de Dieu I 



Enfin, cousin !... dernier argumenti c'est un marché!. ..Ou je 
m'occupe de votre protégée, mais je reste!- ou je pars, 
mais je vous l'abandonne, et je vais à ce théâtre 1... clioi- 



Ah ! Clotilde ! 

CLOTILDE, 

Je reste? 
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POMEHOL. 

Mais VOUS me prenez làl... Me menacer deTaire perdreà 
cetie malheureuse enfant une protection comme la vâtre! 
Moi qui pare demain !... 

C LOTI LUE. 

Donc, je reste ! 

POMEBOL. 

Bh bien, mon Dieu... peut-être I.. Hais je ne vous accorde 
qu'une heure de ce spectacle,... pas plus ! 

CLOTILDE. 

Une heure, soit! 

POMEHOL. 

Et je suis tranquille, lu dégoût vous chassera plus lût !.., 
Seulement, vous causerez avec ma pauvre petite Fernande ! 

CLOTILDE. 

Et je la tire de cet enfer î 

POUEROL. 

Dès demain ? 

CLOTILDE. 

' Dès demain ! 

POHBBOL. 

C'est promis ? 

CLOTILDE. 

C'est juré ! 

POUBDOL. 

Allons ! le but est louable, et si je fais une soilise, je la 
meta bien sur votre conscience. 

SCENE XIll 
Les MÊMES, MADAME SÉNÉCHAL, FRÉDÉRIC 

HADAME aÉNBCHAL, i l> canunnado. 

Unaccidentl... ma fille? 

' Clolilde, Pomerol, madsisa Séû^huL. 
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POUBROIi. Tile i a<ni\df. 

La mèrel 

GLOTILDE. 

Oh I faites-la causer ! 

E[le ('■•H«d i Vmrtmt gincha au dell d« la labié. 
MADAME SÉNÉCHAL , entnnL TÏTemïiiL M tout* banlar*»**. 

Commeal, uoe voilure? — Où est-elle? 

POMEROL. 

Un accident, nîaman ! Et sans conséquence ! 

MADAME SÉNÉ CHAL. 

Gai, oui, on dit cela ! — Où est-elle? 

POMEROL. 
A table 1 (Il lait ligne è Ftéiéiic qui toulâre le >lon, mtot jcn qat 

précMsinaieiii, rim, iciati de <roii.) Parole d'honneurl... Tenez 
voyez plutôt 1 

MADAME SÉNÉCHAL, aprèi aToir r«gaH« el m lo lille. 
Oui ! c'est vrai ! (Frédéric baille le store). Ah I DieU !... (Elle 

Miabg «r U ciDapé.) Pour iiRe malheureuse fois que je m'at- , 
tarde un peu ! 

pomehol. 
Voyons! remetiez-vous, maman;... et remerciez d'abord 
madame, qui vous a ramené votre fille dans sa voiture... 

MADAME SÉNÉCHAL, spircevsDl Clotilde [«Dr la premitre t<H( et 



! c'est bien à vous 1 El je vous cd remercie 

de tout cœur I (eile tb pour lui prendn la moîn, pui> l'arrMe.) Paf- 

donl mais... (a Pomeroi, aTse héaitaiion.} Madame sait-elle où 
elle est? 

POMEROL. 

Oui... oui!... oui?... mais à vous dire vrai, Sénéchal, le 
* Clotilde, madame Sénéchal. Pomeroi, 
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pécbé mignon de mi coosiae est un peu la curiosité, 
et... 

HAIMME SÉNÉCHAL. 

Je comprends, oui!... Ahl madamet ce n'est poumnt pas 
beau!... allez! 

Ella KmonK. 
POHEHOL'. 

C'est bien mou avis!... mais si c'est aussi le vôtre, Séoé- 

chal... Comoieni diable?... 

l'mdiEt ce qui inil, jsu aiiel tnLri, Ponurol et DDtiJd*, qui loi tlU 

Hgne que c «tbien el qu'il laul imbtcr. 

HADAUB SÉNÉCHAL. 

CoDunent y suis-je, n'est-ce pas V 

POHEROL. 

Oui ! vous D'avez pas toujours leuu une table d'hOle ? 

MADAU& SÉNÉCHAL, pliant Hn chUe. 

Ah! si l'on m'avait prédit ga, !e jour de mes noces ! 

POHEROL. 

C'est vrai I maman... vous avez été mariée... â un négo- 
ciant (le HoDlpellter, n'est-ce pas ? 

MADAME SÉNÉCHAL. 

Non!... de Bordeaux! 

pomehol. 
Ahl de Bordeaux, c'est vrai, oui;... que vous avez 
quitté!... 

MADAME SÉNÉCHAL, TiremaDl. 

Moi!... qui voua a dit ga^... 

POHEROL. 

Ha foi, je ne sais plusl... 

MADAME SÉNÉCHAL, delcsndult. 

11 en a menti, celui-là 1... c'est mon mari qui m'a aban- 
donnée, le lâche!... 
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-POMBKOL. 

Ah 1 c'est très-différeDl. en effel!. 



Non!... maiB c'est quec'esibiea celai... on voiluoe femme 
à lerre!... on ne demande pas qui l'y a mise I... Pour les 
hommea, c'est loujour^ sa faute!... On m'a mariée à seize 
ans, madame. J'avais une belle-mère! vous comprenez ! au 
mari de son choix!... Deux ans apr&s.madot était dévorée!. .. 
Mon père, excédé de demandes, nous fermait sa porte. Et 
des dettes; et des saisies!!... Un soir, on m'apporte mon 
mari sur un brancard : il s'était [ait sauter la cervelle dans 
un boisi je nourrissais!... Je pousse un cfi, je tombe, et me 
voilà pour six mois au lit, avec un délire qui ressemble à de 
lafoliel Quand je renais à la vie, personne!. la maison vide, 
lout vendu!.., ni ami, ni parent!. ..moi seule, avec un enfant 
de six mois sur les bras et cinquante francs de charités dans 
la poche I..'. 

GLOTILOE. 



KADAHE SENECHAL, asuiie, limi que Pomenl , 

J'arrive à Paris, Je me dis : Je suis jeune, courageuse, je 
travaillerai. Je trouve dans un petit pensionnat des leçons de 
piano k quarante sous, je me croîs sauvée ! Lc^ vacances ar- 
. rivent, mes élèves partent... La misère!... Je sais dessiner et 
peindre!... Je dessincdes broderies, je peins des éventails!... 
Mes yeux, brûlés par les larmes et le travail, s'enflamment, 
il faut y renoncer, sous peine d'être aveugle. Je me rabats 
sur la couture; mais luttez donc contre les machines 1... c'est 
vingt... vingt-deux sous, en travaillant dix heures par jour . 
Et toujours mes yeux, et les privations, l'épuisement, et au 
bout, l'bdpiul ! 

* (^lolilde, Pomorol, madame SJnéchal. 
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CLOTILHB. 



UàDAME SÉNÉCHAL. 

Si c'est possible!... on est donc là, madame, près d'un ber- 
ceau qui crie!... Et l'on se demande si la vertu mérite après 
tout tant de combats, à voir la façon dont les hommes l'appré- 
cient ! Et un jour vient où, de désespoir, de rage, de besoin, 
onsevcDd!,., on se vend!... ouil... mais au moins on se 
chauffe, au moins on dort, au moins on mange II... (cioiiida 
regsriiB Pomeroi.) Alors, qu'est-Hie quc VOUS voulez ! j'ai fait 
comme les autres I... El, une fois tomliée, de rhule eu chute ! 
me voilà I . . . 

glotii.de. 

Et VOUS vivez heureuse, comme cela ? 

UÀDAHE 9ÉNÉCBAI.. 

Heureuse! ohlnonl... c'est un qui-vive perpétuel!... Je 
suis à ta merci du premier imhéciie dépouilla, qui se vengera 
en me dénonçant, ou du premier parasite à qui je refuserai 
crédit !.,. Il y a ici un homme, lenci... Roqueviile — M. de 
Pomerol le connaît bien. — Oh ! celui-là n'y a pas lait tant 
de façons... Il est venu me dire un soir : a Sénéchal I... la 
police a des soupçons... mais j'y ai des amis, pour qui ma 
présence en ce logis serait une garantie de sa moralité... On 
ne saura que ce que je dirai, et nous ne dirons que ce qu'il 
nous plaira!... Je serai le paralonncrre! mais le paratonnerre 
ne quitte pas la maison I... Je viendrai donc déjeuner, dîner, 
gratis bien entendu, et vous me donnerez de plus, tant pour 
cent sur le produit <le la cagnotte.. . Vous n'élea pas tbrcée 
d'accepter, mais, si vous refusez, je ne réponds pas que la 
police ne sera pas ici ce soir! 

POMBKOL. 

C'est clair I 

UADAHE SÉNÉCHAL. 

Que faire, madame?... on sait bien que cet homme-là est 
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on avenliirier, qni n'annl crédit I... Hais s'il n'a pas celui du 
bien, il a celui du mal !... on se rësigae!... 

POUEBOL. 

A)it ce n'est pas gai! 

CLOTILDE. 

Et... el TOire fille, dont vous ne parlez pas? 

HADAHE SENECHAL. 

Abl madame! vous Louchez la plaie I... voilà le plus cruel 
de tout I... c'est de voir ma 611e là-dcdansl... mais que faire 
d'elleî... Vous l'avez vuel elle'esi jolie, distinguée, char- 
mante... Et avec tout cela quel mari trouvera-t-elle, si ce 
n'est de t'espace du mien?... Un métier bonoéteT... Jesals à 
quoi m'en tenir I... J'ai pensé au théâtre ; mais elle est natu- 
rellement triste et timide ; et aujourd'hui on veut de la gaieté, 
quand même !... Le ciel l'avait faiie pour être une bonne pe- 
tite bourgeoise, tout i sa maison ; elle ferait le bonheur 
dun honnête homme, eilafatalilé ne le voudra pas !... Ah!... 
madame, quand j'y pense, mon cœur se fend, et j'en ai 
pleuré plus d'une fois, la nuitl... Et puis, l'habitude... on 
oublie. 



Mus enfin, pourquoi la laisser ici)... où il n'y a que 
mauvais exemple et danger pour elle. 



Que voua dirai-je, madame, un espoir que j'ai!... 11 ne 
vient pas ici que gens à mépriser !... Il y a aussi des égarés, 
des curieux, des honnêtes gens fourvoyés, comme monsieur... 
Je me dis quelquefois : il s'en trouvera peut-être un qui se 
prendra d'amour pour elle, et qui lui fera un sort !... 
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MADAME SÉNÉCHAL. 

Peul-étre !..■ mais nous n'avons pas le droit d'être si mo- 
rales que ça, nous autres ! 

EU* t' Uis dDii que CtoUUI* »L Fomarol '. 
, CLOTILDE, a PomerDl, «a Lui icmiit la miin, 

Oli 1 Philippe ! quell es mœurs ! . . . 

POUEROL, di mtai: 

Je vous ai prévenue I 

Bclall ds loii «1 de riie dam [» lalLi; » manger. On lire te ilon. 
UADAUE SÉNfiCHAL. 

Voiti qu'on son de lablel... Vous restez, madame? 

CLOTILDS. 

Oui, oui, je reste! 

UADAHE SÉNÉCHAL. 

Une (lame comme vous, an milieu de ce monde-IA!.., 

CLOTILDE, pHDBiil ion Toilc. 

Od ne me verra pas 1... surtout oe dites pas à votre fille 
que je suis là!... 

MADAUB SÉNÉCHAL, lurpriia, 

Ahl 

CLOTILDE. 

Je veiu la voir, l'étudier un peu, ei je vous aiderai peut- 
être & la sortir d'ici ! 

HADAHE SÉNÉCHAL, rirement, êjec moiaaiiUBCt. 

Oh ! madame ! (ld porta >'oDr»}. 

CLOTILDE. 

Ne me quittez pas, l'hilippe I 

POHBtlOL. 

Parblenl... Mais vous savez: plus qu'une demi-heure t 

■ Clolilde, Famerol, Hme SéDéclwl. 
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FERNANDE 


C'est assez 1 


CLOTILDB. 


C'est trop 1 


■•OIIBBOL. 




SCÈNE XIV 



Les UâUES, FERNANDE, AMANDA, FLEUR- 
DE-PËCHER, GIBRALTAR, SANTA-CRUZ, 
ROQUEVILLE, BRACASSIN, ANATOLE, LE 
COMMANDEUR, MARESQUIER, autres Con- 
vives, HoUHES, Feumes et Joueurs, qui liemutni 



FLEUB-UE-PECHEH, eptrant la pnmiire arec Arnanda. 

Ati 1 voilà maman Sénéchal I 

AMANDA. 

Bonjour, maman I 

GIBRAtTAR. 

Ta nous as bien manqué, ma chère. Le commandeur a 
payé du Champagne 1 et Bracassin a élé d'un dréle !... 

UADAMB SÉNÉCHAL, tua Vicoattr. 

Oui ! OÙ est donc Fernande ? (AppeUni.) Fernande?.., 

FERNANDE, 

CommentiTu es là?... 

Elle le jalle i lOD con. 
MADAME SÉNÉCHAL, l'enbrasual. 

Oui. Je causais de ici, avec... 

POMBROL, TiTMaant. 
Avec moi!... 
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KBHHAUDE, lui tendant I. Etin. 

Ah I monsieurde Pomerol '.... (a .. n,s„.) Mais comme lo 
rentres urd!... 

MADAME SÉKBCHAL.' 

Tu n'as aucun mal, au raoinsî Cel accidenl?... 

PEHNANDB. 

Ahl lu sais?... Non, rienl je l'assurel... 

MADAME SÉNÉCHAL. 

Chère mignonne... va I... Dire que lu pouvais... 

FERNANDE, loi /«m.nl t. boBche. 

Chut!... Puisque je le dis qu'il n'y a rien I... 

PLEUR-DE-PÉCHEH, i m*!™ Sénich.I. 

^ Oui, oui, embraasez-Ia, allez I c'est une bonne fille Elle 
n a pas dîné de ne pas vous voir là !... 

MADAME SÉNÉCHAL, p™=nL I. ,*„ d. Pe™„de « l'embr^M à 

Ma chérie I... 

- Ellei rB.«,BlenI «msiubtd «1 diipar.ii.eot pradanl n qni laii. 
DRACASSIN, dn fond '*. 

El le café ? 

ROOUEVILLE, * F,Mé™, qaiprép.» ,. ,,u, .u r„^. 

Le café, les liqueurs, ïiie donc I 

POMEHOL, « ClotiWe. 

Roqueville I 

CLOTILDE. 

Je m'en doule I 

ANATOLE, .H« échauffé. 

Ad ça! el mon ami?... qu-e.,l-eequ'iles< devenu, mon ami? 
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POUEBOL. 
ANATOLE. 

Comme çà !... C'e?L raide !... 

AHANDA. 

Et voua, VDU6 ne dînez donc pas ? 

POMEROL. 

Non... J'ai quelqu'un! 

AHANDA, apercsTeiit GLsliEd» qui cache ■■ lîeira xnu ion Toile. 

Âhl pardon! |a Fleur- ds-F«cber.) Mazeile ! quelle robel... 
Bien que ça de chic! 

Elle VI eu pigea. 
FLBUH-DE-PÈCIIEII, i demi roii. 

Elle se cache 1 elle est laide I 

HOQCB VILLE. 

Qui veul des liqueurs? 

GIBRALTAR. 

Moi! 

ROgUEVILLE. 

Cognac, kirsch? 

GIBRALTAR. 

Les deux!... 

FLECR-DB-PÈCHER. 

MoD amour de Brucassia, fais-moi une cigarette ! ' 

LE COMMANDEUR, lui pi^entanl un cigere. 

Voire Grâce ne préfèrcl-elle pas un cigare, fait avec mon 
propre tabac, par mes propres esclaves?... 

r, Fleur-de-Mctor, le Commsadeur, 
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PLBCR-SB-PËCHER, l« pKunt. 

Ce n'est pas, par hasard, le cigare de madame volrc mère? 

LE COMMANDEUn. 

Plall-il? 

Non I... c'est que si c'était comms le diamant, foudrail le 
dire! 

ANATOLE. 

Elle esl drôle, cette Fleur-de-Pâclier!... 



CLOTILDE, auûs lur le canapé, i Pomerol, qui ul d<nièn. 

Flenr-de-Pêcherl... 

POHEHOL. 

Oui 1... on l'appelle comme ça. 

Mais, Pécher?... U y a deux orthographes I 

POMEROL. 

Afceniaîgu!... 

AmudatapoU dn piano. Roqaerill» oHre des liqaean. Gibrallar ta boitt... 
Maretquier, aiiii dam un CDio, «on foulard lur Ici ganoni, lirai» «w 
DaSA, SaDta-CrDz Fourre La lucre dani m pochea, etc. AniTml det ianeari, 

FLEUR-DB-PÊCHER. 

Amanda, un tour de val^, ma biche ! 

Amnnda entame ane maiurka: Fltar^da-PéDher al Anttola deiii«n( «n lanaDt. 
CLOTILDE, i demi-Tou. 

Le drôle de monde I 

POHEHOL, de même. 

N'est-ce pasT... 
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Renseignez-moi un peu Qu'est-ce que celui-là, i 

avecde!^ lunettes?.. . 



Va pruvîndal, bon père de famille 

de Coulommiers a des vices, et les 

m$ne de temps ei l'air I 

Et cet antre ai ^s El sinistre I 

Oh I Thoniasse 1 1... Un anden no- 

taire de Grenoble, qui, pour le jeu, a dévoré sa charge, ruiné 
tous les siens, et de si près rasé la cour d'assises, qu'il lui en 

reste comme un parfum de galères I Sa femme est morte 

de chagrin... son fils, d'un coup d'épée ; tout ga tué par lui ! 
Sa fille s'en va de la poitrine, et il a dû mettre en gage ses 
boucles d'oreilles pour jouer ce soir, en se disant qu'elle n'en 
aura plus besoin la semaine prochaine!. .. 

CLOTILDB. 

Quelle horreur !,.. Et ce petit roux qui bat la mesure avec 
sa tète? 

POHBBOL. 

Oh I c'est autre chose, celui-là I... Gai, vif, un écureuil !.., 
Un commis de je ne sais quel magasin, qui vole son patron, 
joue ce qu'il vole, perd ce qu'il joue, revole ce qu'il perd... 
Et toujours comme ca-.- De l'avenir, ce gaillard-là I... 

CLOTILDB. 

Et celte grande, assez distinguée, qui est debout, noos 
toamanlle dos? 



L&comlesset ci-devant femme da raondet Mystère et 

dégringolade 1... 
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CLOTILDS. 

Celle qui boit tant de liqueurs? 

POMBHOL. 

Gibraltar I... Ulililé et complaisance I 

CLOTILDB. 

Celle eo bleu... qui joue du piano ? 

POUBROL. 

■ Une jeune 1 

CLOTILDB. 

La noire ? 

POUBROL. 

Cne vieille I... La rose, une pas grand'chose !... el la puce, 

une rie^ du tout I... 

ILi remonlent loui dtui, 
RaQllBVI[.I.B. 

Allons, messieurs, c'est fini, ce café ! Ne perdons pas 

notre temps. 

TOUS. 

Ouil onil... 

ROQCBVILLE , i Frédérfc, qoî dsiiect TÎTemeal. 

Tout est fermé ? 

FRÉDÉRIC. 

Rectal... 

ROgUBVILLB. 

Les chiens? 

FRÉDÉRIC. 

Uchés I 

ROQUKVILLE. 

Térilic la sonnette d'alarme... Et bonne garde I 
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FRÉDÉRIC. 

Odî, monsieur. 

Midnine SénMiIl et Ffmandc npuitiiïnt. 
ROQUBVILLE. 

Allons, mesdames 1... allons I... au jeu I 

On pripnre liremenl I» (ablet d« Jeu. 
MADAME BBNÉCRjIL. 

Fernande ! 

FRRNANDb:. 

Oui, mère I 

Ella d<ie«iid i droite, «l ouvre ud meiibl» Isrint à tlat, d'ôîi ell* tir* 
dM cartel. 
BOQVEVILLE, i Fernande, i demî-Toii, en lui prenanl lu jeui d< 

Je veux VOUS parler 1 ce soir ! (Fernande loi leod lei csrtei tant 
rien due. Hellemenl.) VouS m'eulendez? 
FERNANDE. 

Oui, monsieur! 

RofueTilll remantB irec 1e> cartoi. Fernaade ra pnter d'aolcei jeux 

daiu Jb bbLU i manger, od l'ÏDitilIrDt d'aBtrsi jouFurl. 

BRACASSIN, i madame Sinechil qui prépare lei jelooi. 

Allons, allons, maman Cagnotte. Plus vile que ça donc !... 
Nous perdons notre leraps!... 

TOUS. 

Oui I Vile donc I 

III se placenl. 
A gauche, autour d'une roulette, Maresquier, Anatole et d'autres. Au 
fond, devant le piano, Bracassin, Fleur^de-pecher, Sanla-Cruz. Jeu 
dans la salle à manger. 

SANTA-CRUÏ, i Araanda. 

Pardon, pardon, j'ai retenu la charnière avant vous 1 

AHAHDA, insbiUée. 

Ah biea, moi, je \'ai prise ! 
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SANTA-CnOZ. 

Voulei-vons me rendre ma place..., inlriganle!... 

AMAHDA. 

Ah! dites donc, tous... débris 1 

ROQUBVtLLB. 

Silence, les femmes! 

FLEUR-DB-pâcBEK: 

C'est vrai, ça, elle est assommanie!... 

BBACÀSSIN. 

Cette vieille décbarnée acharnée à sa charnière I 

SAMTA-CRUZ. 

Manants 1 

Hunnotai. Hoqnenlle net 1« Inii ordra. 
C LOTILDE, bat « Pom^sL an Tadeuandant'. 

Au fait, poorqnoi y tienl-elle tant, à sa charnière? 

POHBBOL. 

C'est qu'elle croitqaeça lai portera bonheur t.. .Un fétiche! 
c'est aussi usé que le sou troué!... mais c'est de son temps I 

CLOTILDE. 

Uu fétiche? 

POHBBOL. 

Oui... Tenez I Voyez-vous le petit père Haresqnier qui se 
coiffe d'un bonnet de soie noire? 

CLOTILDE. 

Oui! 

POHB&OL. 

Ëh bien, c'est un fétiche!... 11 ne jouerait pas sansson 
bonnet ! Le même depuis dix ans I 

* Clotilde, Pomerol. 
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CLOTILDE. 

Il gagne donc avec? 

POHEROL, 

Jamais I 

CLOTILDE. 

Eh bien ! alors ? 

POHRROU 

Ah bien! sinous raisonnons les superstitions I... Thomas- 
seau, lui, ne jouerait pas sans empiler son or de ceriaine 
façon 1 Anatole nous a gagné pendant deux mois, à la faveur 
d'une araignée dans sa montre'... Bracassin, qui rit de ces 
folies, magnétise les canes 1 Et Gibraltar, qui les méprise, 
évoque l'esprit de Hazarin, le plus grand tricheur de son 

CLOTILDE. 

Mon Dieu I ' Le drôle de monde ! 

POMBBOL. 

Ohl bienlEi les comètes!... Et les martingales 1... mais 
on n'en finirait pas ! 

On «mmencB « JDusr. Pcnande, leiiortis de la n\[e à nuDgar, «it tîduï 

conunft à boat dft forces. 

CLOTILDE. 

La voilà seule... n'est-ce pas le moment. 

POHEROL. 

Oui 

It •> dancemeatiFeniaDda qui tout à ■«( rtftetioii) ut l« volt p» Tenir * . 
Bnit dei jmeiir). 
FERNANDE. 

Ah I VOUS êtes encore là !... M. de Pomerol ? 

POHEROL. 

Oui, moD enfant, oui t. . 

FERNANDE. 

Pourquoi étes-vons resté?... vous avez tort... 
' Pomerol, Fernande. 
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POMEROL, giiem^Dl. 

Ohl je ne joneptos... je suis bien guéri!... 

FERNANDE. 

On croit cela. Et puis un jour... 

POMEROL. 

Pas moi !... J'ai faii sermeat à celle que j'aime de ne plus 
toucher une carie. 

FEflNA MDEt uni Toir Ciadlde. 

Oh ! alors, si vous aimez I 

POHBROL, 

Esl-ce que vous vous ressemez de cet accident de taniAlT 

FERNANDE. 

Non I rien ! 

POHBROL. 

C'est que vous semblez si triste ! 

FERNANDE. 

Oh ! moi, vous savez... Je ne suis jamais bien gaie ! 

POMEHOL. 

El vous D*avez guère sujet de l'être, c'est vrai, ma pauvre 
enfant !... (aitei, en* dei jaueuri au lond.) Tout Cela est SI laid à 
voir et à entendre I 

FLBUR-DB-PËCHER, gaiomint. 

A nous, Amanda I... ramasse I 

Ellei rifDl. 
FERNANDE. 

Elles s'amusent !.. . elles rient I Elles sont bien heureuses ! 

POMEROL. 

Vous les enviez? 

FERNANDE. 

Ah I Dien oui, je lesenviel... Du moins elles mènent la 
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vie qu'elles aiment; tandis que moi!... (Aprii un liiMc*.) El 
dire qu'il y a des femmes à cette heure-ci, qui travailleut 
tranquillement au coin du feu, edtre leur mari qui se repose 
et leurs enfants qui dorment!... Je ne connaîtrai jamais c«la, 
moi 1... jamais I... Ce n'est pourtant pas si ambitieux, ce bon- 
heu>là... ; la dernière des paysannes le possède I... 

POHEHOL, id pKaanl !■ main «mi»lciB«iit. 

El pourquoi, ma chère enfant, ne le connattriez-vous pas 
comme les autres? 

FERNANDE, aprii iToir tecoBé ta liie iriilamenl el IntMnt caolr« 1» 

Ah I monsieur de Pomerol I... Je suis bien à bout de force 
el de courage, allez I... je ne peux plus I... vrai 1... Je ne peux 
plus!... 

POMEROL. 

Bb bien, eh bien! voyonsl voyons!... qn'estrce que c'est 
que ça?.., des larmes!... 

FERNANDE, ■■Dglslinl. 

Est-ce qu'il ne vaudrait pas mieux être morte!.-. Ah! 
quand je pense que je serais morte, maintenant I... Je serais 
si tranquille I... 

P0IIBROL,<lmntlll. 

Taisez-vous, malheureuse enfant !... Alors c'est donc vrai, 
ce que l'on dit... et celle voilure... c'est bien voloataire- 
menlt... 

FERNANDE, ijxmral. 

Qui dit cela? 

POMEROL. 

Enfin!... je lésais! 

FERNANDE. 

Ha mère aussi? 

POMBBOL. 

Non! noui... pas elle!... 
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FERNANDE. 

Ah I monsieur de Pomerol, ae le dites pas à ma mèrel,, . 
Je TOUS en supplie t. .. Paaà ellel... 

POHGBOL. 

A personne, mon eofanil... mais vous qtii parlezde voire 
mbK; mais pensez donc, la pauvre femme, où en seraii-elle 
à présenl, si par malheur?... 

FEHNANDIf.' 

Oh I je sais bien I... mais je ne pensais pas à cela I... j'a- 
vais la Ute perdue I... 

POMSKOL. 

Jurez-moi au moins que vous ne recommencerez plus ! 

CLOTILDE, preniDl la miin de Furnud». 

Recommencerl... mainlenant qu'elle n'est plus seule I 

FERNANDE, la rsoMmuaunt. 

Uadame!... 

CLOTILDE airiiei cixi d'elle inrle ewup«. 

C'est moi, oui, je suis revenue, pour vous consoler, ma 
chère eulaoi, el tenir la promesse qu'il vous a faite 1 

FERNANDE. 

Ah ! madame I ah 1 faites cela I je vous en supplie 1 oh I 
c'est une charité bien placée I... je vous assure !... 

CLOTILDE. 

Eh bien, demain, diez moi àcinq heures!. ..je mecharge 

de vousl... de votre mère aussi 1... Est-ce dit î... 

FBRNiNDEgtuibuunt Ui rniini. 

Ah 1 madame ! 

CLOTILDE. 

Chnl 1 on nous regarde... Essuyez vos ^eux. 

' Fomerol. Fsmaade, Clotilde. 
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BOQUBVILLE, au lond, Timnieal'. • 

Arrèlezl... (lm jimeiinjiirpriii'srrtisni.) Lcs cliieDS aboient 1 

PLUSIEURS JOUEUnS, eHrt^ii. 

Les chiens aboient I 

Tout prttanl l'areitle , amirnu . 
BRACASSI>. 

La pdicel 

TOUS. 

La police 1 

BRACASS[N, i dflmi-Toii , an minmanit^ar. 

Laissez donc l'argeni, vous, s'il vous plaii. 

LE COHHANDEDH. 

Mais !.,. 

ROQUBVILLB, titc luIsriU. 

Talsez-TOQS doocl 

HOTiieineDl d'«pouranl«. La roulatla ail ramplacta par un éebii|iii«r. Lai 
diirai ool iité laur omràge ôe leur poche al Irafatllenl. Aoiands jona 
da piano , nn anMleoc chante , la commii bat ]* Diainra, aie. — 
Frédéric parait lur la aeuit. 

HADAUB SÉNÉCHAL. 

H y a quelque cbose 7... 

PRÉDÉfilC. 

Mais non I rien I 

ROQUBVILIE. 

Mais ces chiens qui aboient avec fureur I 

PRJÉDâBIC. 

Ah I les chiens I . . . C'est la lune ; ils aboient à la lune 1 

BRACASSIN, nuaté. 

Le diable les emporte I 

GIBRALTAR. 

Mes enfaDlsî... quelle souleur I... 
' Clolllde, Pomerol, Pernande, Roquïrille. 
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ANATOLE. 

J'en ai chaud 1... 

PLEUR-DB-MÈCHEII. 

Esl-on bétel.. . 

Ils se mottïll tou) é rÎMi, et ]( \ta reprend ils ploi brfl». 
BRACASSIN. 

Qui prend la banque? 

ANATOLE. 

Moi 1 moi I 

ROQUBVILLB de>c«nd i droiU, 1 Fnoande. 

Qu'est-ce donc que cette femme qui vous serrait ta main si 
tendre meol ? 

FERNANDE. 

Que vo'i3 importe, monsieur? 

ROQUF.VILLB. 

Il m'importe I... Je me défie de ce monsieur de Pomerol, el 
je désire savoir ce qui se complote là, entre vous, depuis one 
heure ! 

FEBMANDB. 

Rien qui vous regarde ! 

ROQUETILLB. 

Nous allons voirl... chez vous!... je vous rejoins! 

FERNANDE, h lennt. 

C'est inutile, monsieur !... Je n'irai pas chez moi ! 

ROQtlEVILLE. 

Plalt-il ? 

FERNANDE. ' 

Jo n'irai pas! 

■ROQUE VILLE. 

Prenez gardel... ma chère eofanll... Vous avez d^uis 
* Clotilde, ToiDorol, Roqueville, Fernande. 
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quinîe jours des velléités d'indépendance... et j'aime assez 
qn'on m'obéissel... ' 

FBRKANDE. 

Oh I c'est que je ne veux pas vous obéir I... Je ne le veux 
plusl... 

ROQUEVILLE. 

Allons donc! c'est uDeTâvot.cl dites-le donc, alors I 

FERNANDE. 

Eh bien I je ie dis. 

ROQUEVILLK, riaot d'un miuTaii rira. 

ÂlloDs)... petite follet... va. 

FERNANDE. 

Ah I ne me louchez pas, monsieur, ou je criet 

GLOTILDE atlirant raltentionde Poinerol aur c* qDÎi« paaaa - 

Philippe I 

ROQUE TILLE. 

Parce que î... 

FERNANDE. 

Parce que je voushaisel je vous méprise I... 

BO0UEVII.LB, bon da lui, tui praslnt le brta. 

Abl... Tu viendras!... de gré ou de force I 

FERNANDE, poDSBUit un cri. 

Ah! 

POHBROL, iButint «le gorge de HoqueriUe, ({a'il lanuie lor le 

canapé. 

Bandit 1... 

Toni lei jancori m lèrnit anloiiiilta, 
MADAME SÉNàcnAL, acDouiult et pieuanl sa tille dana lei bru. 

Ha flilel... Il ose toucher ma fille!... 
* Clotllde, i>Dmerol, Fernande, Roquevillo. 
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ROQUEVILLE, *cunnnl. 

Laissez-moi, vous! 

POICEROL. 

Torturer cetic enfanl! 

ROQUEVILLE, hsn de lui. 

De quoi vous mêlez-vous, vous? Ne puis-je parler tran- 
quillemeiit à ma m... 

POHEROL. 

Achève !... et je l'élranglel 

NADAHE SÉNÉCBAL 

Ma fille I... il ment I... l'iDfame I... Fernande? 

FERNANDE, dé[Bi]lgiilf. 

Ah I mère I emmenez-moi 1 

ROQ.UBVILLE, te dégagSBDt. 

Ah I je me vengerai ! 

MADAME SÉNÉCHAL, rerenanl lur Jui al oonlïDua par Foocrol '. 

Te venger î... mais je ris de toi !... lâche coquin ! 

AHANDA, FLEUR-DE-PÈCHBR, GIBRALTAR. 

Voyons! Sénéchal! 

MADAME SÉNÉCHAL, bon d'eKï-mtm*. 

EE sortez tous! Tous! avec lui! Ente n de z- vous I (Bit* odt» 
la leattn iDuta grenda.) Ou j'appelle I... Et je crle dans la rue 
qu'il y a ici une caverne de voleurs, où l'on tue mon en- 
fant... 

.AHANDA, etfrajée. 

Ah ! mais non I 

"omerol, Anatole, Bracisiin, 
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ANATOLE. 

B^re t mais elle est folle ! 

BBACASSIN. 

Le Commandeur a pris moa argent ! Eh ! Commandeur I 
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HOgUEVILLE, i Pomeml '. 

Hais soyez tranquille! je vous retrouverai!... 

11 l'jluHa dabon. 
POHBBOL. 

Ah! Jeté teconseillel... Allonst Cloiilde! viiel lecom- 
missaire n'est peai-étre pas loin ! Nous dous occuperons 
d'elle demain 1 

MADAHB SÉMÉCBAL, DhuDbanl i ranimer sa tiUe. 

Ha fille I... ma Fernande !... 

GLOTILDB, prtta i wrtir >Tes PoncroL 

Pauvre fille!. . Je comprends maintenani pourquoi elle 
voulait mourir ! 
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Salon cbez Clotilde. — Porte d'enlréa bu rond. FeaCiri! à amita , don- 
DSQt sur la i^our. — Portes d'apparlemeals au foad, des deux cSUa, 
chemiDi5e à gaucho, avec glace sans laia. Canapé devant lu chemi- 
DÉs, obliquement. Petite table au bout du canapé. — A droite, table. 
— Fauteuils, chaises, deux cbaises basses. 



SCÈNE PREMIÈRE 
CLOTILDE, GEORGETTE. 



GBOKOETTE, lr«i-tiérr«i>is. 

Monsieur de Pomerol n'est pas ici ? Il n'y est pas. D'est -c 
pas? 

CLOTILDE. 

Ton mari ? 

GBORGRTTE. 

Oui, moD mari, oui I... mon mari, oui !... 

CLOTILDE. 

Hais non! Tu vois!.., 

OEORGETTK. 

C'eslcela! Il D'y est pas!... l'en étais sûre! 
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CLOTILDK. 

Mais, grand Dieu I quelle enlrée I qu'y a-l-il 7 

GBORGBTTE. 

Ah 1 cousine, lu me reproches souveni ce que tu appelles 
mes folles jalousies!... maisceUe fois, par exemple I... 



GEORGETTE. 

Âh non ! non, non I Je n'admets pas ça !* Il pari à huit heures 
du matin en me disant: j'irai ici, puis là, et puis chez Clolilde, 
et je serai de retour i trois heures : il en est cinq et j'attends 
encore... c'est trop fort 1 

KUe l'uiiad A gioeha. 



Uon Dieu, ma cbèfe ! un jour de départ, franchement ! 
Un avocat qui va plaider si loin 1.. il est sans doute au Palais. 

GEOHGETTE, >e Uxant. 

Oui I Et hier au soir, y était-il, au Palais, pour me rentrer 

CLOTILDE. 

Ah ! hier î II ne t'a rieu dit de sa soirée d'hier ? 

GBOHGBITE. 

Hais rien I 

CtO TILDE. 

C'est donc qu'il n'y a rien là qui t'intéresse ! Et, en vérité] 
tu ea bien enfant, avec tes jalousies saos motif. 

GEORGETTE ". 

Sans motif !... un mari pareil ! unpassél une jeunesse!... 
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CLOTILDE, asleTDnl. 

Raison de plus pour te rassurer I 11 n'y a pas comme ces 
fous d'autrefois pour faire des maris raisoanables!... ils sont 
si calmes! 

GEOnCETTE. 

Calme I... lui ?... je trouve des femmes plein ses tiroirs ! 

GLOTILDG. 

Des femmes I 

GEOBCETTB. 

Eh! oui;. ..je ne peux pas fouiller un peu dans sespapiera, 
sans y découvrir deslelires, des photographies !... Hais tiens, 
tout a l'heure encore en préparant son dépari!-. 

EUe montra de» porlrniti phatognpbi^ 

Des portraits I... 

GEOnCETTE. 

De femmes!.. . Tiens, celle-ci... est-elle assez décolletée I... 
l'effrontéel... eteolle-lâ, avec ces cheveux en l'air 1... et cette 
autre qui a l'air de me rire au nez I... cl au revers cette écri- 
ture de blanchisseuse • Le bon petit chien-chien à son cbat- 
cbat chéri!...» 

CLOTILDE, emburraiiâe. 

Mon Dieu, que sais-je... d'anciennes clientes !,., 

GBOHGETTE. 

C'est ça!. ..des clientes!. ..C'est son mot!..'. Lorsqu'il vient à 
la maison quelque jolie femme voilée !... avec laquelle il s'en- 
ferme pendant des heures!. ..Une clienlel... Et si je veut res- 
ter... ■ Oh! non ! Le secret de la profession !— Mais pourtant 
ce voile?... —Sans doute, on vient chez nous comme chez les 
médecins 1... — Mais si c'est comme lesmédecinsl — Georgeite, 
mOA enfant, c'est ridicule, je l'en prie!... Va dans la cham- 
bre!» Je m'en vaislJe fais un mauvais sang!... et je pleure!... 
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c'est-à-dire je pleurais; car mainlenaiit j'ai un procédé à 
moi, pour me rassurer 1 



GEOBGBTTE. 

Oui ! un pelil trou que j'ai percé dans la cloison, et par où 
je vois (ont ce qui se passe dans son cabinet 1 

CLOTILDE. 

Eh bifnl qu'a.s-(u vu, dans son cabinet ?... 

OBORGETTE. 

Oh ! la première fois I il y a huit jours ... un scandale I... 
C'était une grande blonde, celle-là, encapuchonnée jusque-là! 
elle entre, il ferme li porte 1 je m'installe à mon observatoire, 
elle Ole son voile l...elieéiaitjoltel... Mon mari se rapproche, 
elle parle,... parlel... Je voyais bien, mais je n'entendais rien I 
ToiU à coup, elle se lève et dégrafe son corsage... 



GEORGETTE. 

Arrache son col, et découvre toute son épaule !... 

CLOTILDE 

Ob! 

GEOBGETTB. 

Je n'attendspas le reste, tu penses I... je m'élance à la porte, 
je frappe, je crie ; Philippe ouvre, effarée, la femme se rajuslel.. 
tableau 1... explication l...j'éiais dans mon torti 

CLOTILDE. 

Ahl 

OBORGETTE. 

Elle plaidât en séparation, et lui faisait voiries bleus dont 
l'avait tatouée son mari I— Ça, je les ai vus !... aucun doute ! 
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ACTE DEUXIÈME 71 

CLOTILDB. 

Bt celanet'a pascomgée de tes maudits soupcoos?... 

GBORGETTB. 

Non I et tu vois bien que j'ai raison, et qu'il y a quelque 
chose... Car enfio, ces caries I 

CLOTILDB. 

Boni... le passé! 

GBORfiBTTE. 

Mais je suis aussi jalouse du passé, moi t— L'idée qu'il a dit 
à d'autres femmes : je vous aime I... Oh I... Et encore s'il n'a- 
vait dit que cela I... et s'il n'avait fait que de le dire I...N0D, 
vois-tu?... Toute femme qu'il regarde uo peu dans la rue! 
Je pense : C'en est une I... et je lui arracherais les yeux!... Je 
comprends le crime ! 

GLOTILDE. 

Il fant pourtant bien te dire, ma mignonne, que ton histoire 
est celle de toutes les nouvelles mariées. 

GBORGETTE. 

Cela ne me console pas. 

CLOTILDB. 

Et, en vérité, un mari qui n'aurait jamais aimé avant, of- 
firirait de pauvres garanties de sécurité; sans compter qu'il 
serait bien un peu ridicule. 

GEODGETTE. 

Ahl voilà le grand mot: ridicule I.. Le bel argument! Cent 
maltresses à monsieur avant la noce..,. Très-bien I ... Un seul 
amant à madame... Très-mal ! 

GLOTILDE. 

Sans doute. 

GEOBGBITE. 

Je trouve cela indigne, moi, et monstrueux. Pourquoi 
monsieur ne ni'apporle-t-il pas les prémices de son cœur, 
comme il a ceux du mien ? 
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72 FERNANDE 

CLOTILDB. ' 

Grand bëbé, va 1 

GBOHGITTE. 

Bébé n'est pas nae raison. — Pourquoi exigenUils de nous 
des venus qu'ils n'onl pas? 

CLOTILDE. 

Parce que ce sont ces vertus-là qui font tout notre prestige 
à leurs jeujt. S'ils les estiment tant chez nous, c'est qu'ils se 
reconnaissent incapables de les avoir. Plains-toi de celte su- 
périorité qu'ils D0U3 accordent I 

GBOKGBTTB. 

Je me moque de la supériorité, moi ; Tégalité mo snfSl. 

CLOTILDE. 

Ab I mignonne, le jour où nous ne serons plus que leurs 
égales, comme nous leur sertHis inFérieures 1... 

GEOBGETTE. 

Enfin, lu n'es doue pas jalouse, toi? 

CLOTILDB. 

Autant que toi, peut-être. 

GBOBGETTB. 

Eh bien ? 

CLOTILDE. 

Mais du présent seulement ; et c'est bien assez , grand 
Dieul 

GBOEGETTE. 

Jalouse comme moi, à mordre, à déchirer, & tuer 1 

CLOTILDB. 

Ëhl mon Dieul... 

CEORGETTR. 

Enfin, si tu étais trompée, que Terais-tu f 

CLOTILDE. 

Moi? 
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ACTE DEUXIÈME 

GBOBGBTTB. 



Ce que ah t je ne sais pas ; mais je ne me sonhaiie pas 

de le voir I... Laissons ces folies qui me iroubtent, ei... 



GEOHGETTE, Kniontant. 

Au contraire, el, puisque nous sommes snr ce chapitre, 
veux-la me permettre ud bon avis, cousine ?... 

CLOTtLDE. 

Un avis?... 

OEOBGETTE. 

Oui, sur ion futur mariage. 

GLOTILDE. 

Parle. 

GEORQETTE. 

Hier j'étais en visite chez Hortense. 

CLOTILDE. 

Uadamë de Brionne ? 

GEOHftETTE* 

Oni... cette Brionne qui est si doucereuse. .. et si fausse !' 

CLOTILDE. 

Donc?... 

QEORGETTE. 

Donc, tout en fenillctant un album, je prêtais l'oreille à 
certaine conversation qui se tenait un peu plus loin, i demi- 
voii, et oil ton nom venait d'être prononci^... Mais, disait l'an, 
. à quand ce fameui mariage? Il serait plus que temps, disait 
l'autre, car enfin le marquis... 

CLOTILDE. 

Ah 1 il s'agissait da marquis? 
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14 FERNANDE 

GBORGETTE. 

Le marquis est pariont avec elle... Il faudrait pourtani sa- 
voir & quoi s'en tenir, afin de régler sa conduite là-dessus. 
Quelqu'un m'ayanl ici parlé, je n'ai plus entendu le reste, 
sauf cette phrase de la charitable Hortense : ■ En vérité, ce 
serait très-fâcheux pour Cloiilde, car elle s'est compromise 
avec lui ua peu plus que de raison. > 

CLOTILDE. 

Compromise î 

GBORGBTTE. 

C'est ce mot-là, cousine, qui m'a décidée i te faire part 
de l'incident, et quand ce ne serait que pour faire enrager 
cette peste d' Hortense. 

CLOTILDB. 

Oui, c'est une méchante créature! 

THÉRÈSE, 

Madame de Brionue demande si madame... 

GEORGETTE. 

Elle?... 

CLOTILDE. 

Oui, oui, faites entrer 1 



CLOTILDE, MADAME DE BRIONNE, 
GEORGETTE. 



UADAUE DE BRIONNE. 

Ne vous dérangez cas, chère belle, je ne fais qu'entrer et 
sortir. 
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ACTE DEUXIÈME 15 

CLOTILDB, lui- moBtriDl vu ^«EB. 

' Hais, ma toute bonne, vous Êtes toujours la bienvenue, 
vous le savez ! 

HADAHB DE BRIOKNB. 

Non, noni pas de siège!... je ne pose pas! (& Gaor- 
E«tt«.) Bonjour, mon cœur I (laouiia.) On m'attend en bas... 
deux mots et je me sauve ! 

CLOTILDE. 

Dites I... 

MADAME DE BHtONNE. 

Ma sœur et moi, chère amie, nous mouroas d'envie d'aller 
demain à la Chambre, où il se dira* paraît- il, des choses fort 
curieuses I... et j'ai pensé qu'à votre recommandation, le 
marquis voudrait bien employer pour nous son crédit l„. 

CLOTILDE. 

Le marquis?... Hais il est absent, vous le savez! 

MADAME DE BRIONNE 

Ah ! il n'est pas de retour? 

CLOTILDE. 

Mais non I 

MADAME DE BHIONNE. 



Oh I que VOUS m'éionnei!... Comment cela : 
Châteaugiron me dit l'avoir rencontré hier 1... 



peut-il ? 



Hé, oui. 



MADAME Dt 

n voiture fermée! 



C'est une erreur! 

MADAME DE BKIONNE. 

Évidemment 1... Vous seriez la première inslruile de son 
arrivée I Je gronderai Châteaugiron, qui semblait pourtant 
bien sQr de son fait... 
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16 FERNANDE 

GtOTILDE, dlisimalaiil nn inipiModa. 

[| s'csl pourtant bien trompe. 

MADAME DE BHIONNE. 

Il y a de ces ressemblances... n'en parlons donc plus, ma 
toute charmanle, je Tais frapper ailleurs, 

GLOTILDE. 
Déjàî 

MADAME DE BRIONNE- 

Oh 1 oui, je n'ai que le temps pour mes places... [A ceor- 
g8tifl.)ATi revoir, mignonne. A-l-elle bonne mine, la ché- 
rie!... Votre mari part? 

GEOHGETTB. 

Ce soir. 

MADAME DE BRIONNE. 

Avec VOUS ? 

GBOBGETTE. 

NoD, seul. 

MADAME DK BKIONNE. 

Oh! quelle imprudence, mon enfant 1... H ae faut pas lais- 
ser les maris aller si loin tout seuls..., ei pour si longtemps. 
Hais je bavarde là... je suis si heureuse de vous voir 1... A 
bi«niôi, n'est-ce pas? 

CLOTILDE. 

A btenldt. 

MADAME DE BBIONNB. 

C'est ça.... A bient<^l '.... i bientôt ! 

EU> lort. 

SCÈNE III 
CLOTILDE, GEORGETTE*. 

GEORQETTE, eiiipirée. 

Serpent!,.. Elle sait que je suis jalouse !... 
* Geurgelte, Glolilde. 
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ACTE DEUXIÈME 

CLOTILDE, qui ■ laniié TbttiM. 

Thérèse ! est-on venu du télégraphe? 

THÉRÈSE. 

Non, madame, pas encore. 

GEORGETTB. 

Td aUends une dépêche ? 

CLOTILDE. 

D'André, oni. 

GEORGETTB. 

Oai, et tu es inquiète I... Eh bien, je ne suis 
voir que je ne suis pas la seule. 

POHEROL. 

Madame est visible ? 

GGORGETTE. 

HoQ mari I... Enfin I.,. oui, oui, arrivez !... 



Les MÊMB8, POMEROL*. 

POMBBOL. 

Ah ! Georgette lv^. Tant mieux I... Bonjour, Clotilde !.. 

GEORGETTE. 

D'où venez- VOUS, monsieur? 

poHsnot. 
Oh ! c'est irop long. 

GBOBGBTTE. 

D'où venez-vous ? 

* Georgette, Pomsrol, Clotilde assise i lu table. 
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n FERNANDE 

POH&HOL. 

Une scène!... Oh 1 non! écoule, pas aujourd'hui, Je l'en 
prie!... A mon retour. 

GEOKGCTTB. 

Oui-dâl... 

POMBROL. 

D'autant que je suis d'une humeur I... je viens de boule- 
verser tous mes carions, sans pouvoir trouver un petit pa- 
quet. 

GEOHGBTTE. 

Kh bien , moi, je trouve sans chercher. 

POMBROL. 

Quoi? 

GBOBGBTTE, Int mellinl 1e> certes soua le n«i. 

Ça! 

FOHB&OL. 

Mi ! les voilà ! 

e&OBGETTE, 

Hein! 

POUBROL. 

Hais ce que je chcrdie !... Et c'est elle qui l'a 1... 

GBOBGBTTE. 

Oui, c'est moi! 

POHEROL. 

J'aurais dû m'en douter!... Mais quelle rage dérouiller 
dans tous mes dossiers! 

GEOBGETTB. 

Ça, un dossier! 

POMEROL. 

Eh ! oui... Le dossier Hacbanoean ! 

GBO.nGBTTB. 

La femme aux biens ? 
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ACTE DEUXIÈME 19 

POMEBOL. 

La femme aax biens. Injures et sévices ! InEroduclion par 
le mari de femmes galantes au domicile conjugal , el preuves 
à l'appui... Photographies d'icelles, avec dédicaces incen- 
diairesl... 

GEORfiBTTE. 

Alors le chien^chien et le chat-chat ? 

POMEBOL. 

Hacbanneaii ! 

GBORGETTE. 

Ah I moi qui croyais que c'était toi 1 

POHEROL. 

Toujours?... Hoi, an chat-chal!... 

GEOBGBTTE, Ini lumanlta faouehi. 

Bon 1 bon, asset I... je vous pardonne ça I 

POHEROL, bai»» la nuin. 

Merci ! • 

GEORGETTB. 

Hais ceci ! 

Ole raonUe un peiil icris. 
POHEBOL. 

Encore, quoi 7 

GEORGETTE. 

Celte minialnre, dans votre bureau !... 

POHEROL. 

Une miniature T 

GEORGBTTE. 

0n portrait d'actrice 1... en robe Louis XVI, et poudrée I 

POMBROL. 

Chei moi? 

' Pomerol, CeorgWte, Clotiide. 
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FERNANDE 

GBODGBITE. 



Niez-le I 



POHBBOI', rtEardint. 

Mon arrière-grand-mère!... 

GEORGETTE. 

Voire?... une femme si jeune que ça !... 

POHEBOL. 

Dame, eu 87 1 

GBOBGETTE, ilupélaile.* 

Ail! 

POHEBOL, iOMildc. 

Elle esl folle, elle eat folle, elle est folle ! 

Il ■'■iiied ïlaubla. 
GEOHGETTE. 

Boa, assez, je vous pardoane encore ça ! .,. Hais il y ea a 
tant d'autres!... 

POHEBOL. 

Et mes malles, el mon linge, rien n'est prêt? 

GEOBGETTB. 

HoD Dieu, c'est bien, j'y vais!... Monirez-moi encore, 

(Ella Hgarda la poTUiil.] Oui ! C'eSt VieUX I (Cambriiunl.) Ah ! que 

je t'aime et que je suis contente I (a desi-Toii.) Jure-moi que 
tu ne me tromperas pas en Corse I... 

POHEBOL. 

Je le jure 1 

GE0V3ETTE. 

Sur cette vénérable image 1... 

POHBBOt.. 

Ouil... mesmallesT 

* Georgette, Pomerol, Clolilde. 
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ACTE DEUXIÈME 81 

GEORGETTE. 

J'y cours. Mais reviens vitel 

POHBBOL. 

Tout de sniic. 

GEORGETTE. 

Oh ! qae je suis coatenie! ah ! que je suis donc conlente ! 

B11« sort en canrinl. 

SCÈNE V 
CLOTILDE, POMEROL.* 



Avouez qu'elle vous aime de lout soq cœur. 

POyEROL. 

El contenez que je le lui rends de lontc mon ame. 

CLOtlLDB. 

Ça... je le crois... 

POUEBOL. 

André, parlons d'André... Avez-vous des nouvelles d'An- 
dré?... 

CLOTILDE. 

Oui... une lelire, ce malin. 

POMEROL. 

DeBlois? 

CLOtlLDE. 

Voici le timbre!... 

POMEROL. 

A la bonne heure. 

CLOtlLDE. 

Elle m'est arrivée comme je venais de faire partir une 
dépêche pour savoir si André esl réellement là>baal Et j'at- 
tends la réiionse I 
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83 FERNANDI-: 

poMEnûL. 

Ah vÂ, des soupçons... Encore?... 

CLOTILDK. 

Ah I mon ami I Ce n'esl pas d'aujourd'hui que jo me de- 
mande s'il m'aimejoujoursautaolî— Enflo, que vousdirai-je, 
voas qui aimez, faites la part de la femme et de ses nerfs, et 
d'une femme Daturellement assez jalouse... 



Et peut-être un peu foll.'. 
Peut-être ! 



Tenez, vous avez raison!... Laissons là mes craintes ridi- 
cules el parlons de vos protâgée^!... car vous avez fait, je 
pense, tout ce qui était convenu ! 

fOMEROI.. 

Et au delà de nos souhaits !... A neuf heures du matin, 
j'étais rue des Acacias, où j'ai trouvé les pauvres femmes 
assez tristes, comme vous pensez ! 

CLOTILDE. 

Oui... Et nous ne nous sommes pas trompés?... Cet affreux 
Roquevilleî... 

fOMEROL. 

Hélas, oui ! 



C'est au moment oil sa mère était arrêtée... Ce misérable 
ifui a persuadé qu'il la ferait sortir de prison, et, abusant de 
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ce qu'elle élail iseule, sans défense, â forcR de promesses el 
<je meniices !... 

CLOTILDE. 

Pauvre fille!... 

POMEROL. 

E( je n'étais pas là!... quels remords I... 

CLOTILDE. 

Et toutes deux, n'est-ce paE, bien résolues au départ? 

POUEROL. 

Ah! Dieul... Les malles étaient déjà faiiesl Gibraltar s'est 
trouvée là à point nommé... pour traiter avec elles de l'achat 
du mobilier... et du Tond-^... y compris loiis les coquins ! — A 
dix heures tout était conclu... On signait le transfert du 
bail chez le propriétaire... A onze heures elles tnoniaicnl 
en tiacre, el un quart d'heure après, je les installais à l'hôtel 
de Normandie., rue du Havre... comme deux nouvelles 
débarquées de leur provincel... 

CLOTILDI^, K lonnt. 

Très-bien, le reste me regarde... 

POUEROL, >e [«tbdI. 

Je n'osais vous le rappeler, ma chère Clotilde; mais vous le 
voyez, je pars : c'est à vous de continuer l'ueuvre commencée , 
jusqu'à mon retour, qui peut tarder. 

CLOTILDE. 

Reposez-vous sur mai... Mais elles ne comptent pas rester 
à cet hôtel? 

POUEROL. 

Nonl — Seulement, elles n'en sortiront que par votre con- 
seil, el pour habiter le quar^er qui cadrera le mieux avec 
vos projets sur elles I 

CLOTILDE. 

Nous y aviserons !... El... car tout importe maintenant... 
leur tenue?.-, leur toilette?... 
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84 FERNANDE 

POHBROL. 

Parraiicsl... Vous pouvez du reste en juger toul de Buite... 
car elles sont li dans le square, en Tace 1 assises sur un 
banc. 

nLOTILDE. 

LU 

POyEnOL, montrinl U gloire snna Uiii. 

Voyez ! 

1)1 l'npprncbeni de la cliMninJe. 
CLOTILDE. 

Ah ! ces deux femmes en loileiie sombre ? D'est-ce pas ? 

POMEBOL. 

Précisément, 

cr.OTlLDE. 

Vous avez raison I une très-bonne mise I — Mais que foni- 
elles là ? 

POMEROL. 

Elles attendent... Elles n'ont qu'un rêve, vous le pensez 
bien ; c'est d'être reçues par vous... mais malgré votre in- 
vitation formelle cl mon insistanco, elles n'ont jamais voulu 
consentir à monter avec moi... réserve dont on ne peutque 
leur savoir gré; et je suis là pour leur transmettre vos or- 
dres... Décidez!. . 

GLOTUDE. 

Mais qu'elles viennent!... Il faut bien que je cause avec 
elles 1... 

POHBIIOL. 

Vous les recevrez ? 

CLOTILPR. 

Mais tout de suite ! 

POHEBOL, april hd ligoaCaiti la tentlr*. 

J'en étais sûr... elles m'ont vu... c'est le signal convenu 
pour leur dire de monter. — Mais décidément, Clotilde, vous 
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êies l'ange du bieDfaii! — Je vous dis adieu et voua laisse 
avec elles, car l'heure me talonne I 

CLOTILDE. 

Alors, a quand? 

POMEROL. 

Ah !... un mois, six semaiaes !... quesais-jc... moo adresse 
à Ba3lia!...Hi)iel Paoli ! 

CLOTILDE. 

Bien !... 

LE DOMESTIQUE, CDItint. 

Il y a U des dames?... 

CLOTILDE, l'interrompanl. 

Faites enlrerl... 



Les MÊMES, FERNANDE, MADAME SÉNÉCHAL. . 



Ha chère Clotilde... voici une enfant qui tremble, mais ({ui 
n'aura plus peur de vous, quand elle vous connaîtra aussi 
biea que je vous coanais... 

CLOTILDE, prenant Lo main dû Feniand;. 

Mais non, n'est-ce pas que vous ne tremblez pas? 

PEBNANDB, tinidemsnt. 

Un peu, madame. 

POMEnOL. ** 
Allons, adieu, ma chère enfant I Je vous laisse, votre more 
el vous, en meilleures mains que les miennes I 
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CLOTILDB. 

Je vouH en rendrai bon compte, Philippe... Bonne route !.. 

POMEROL, r'mbrsiuiil. 

Merci, couaiac, et au revoir I... Au revoir! 



CLOTILDE, FERNANDE, MADAME SÉNÉCHAL 

CLOTILDE. 

Maiotenanl, aous trois, causons. 

Bile leur lait ligna d* ■'■■•■air ■ht I* caiiap«. 
BIADAME SÙN^CHAL, ■«■ ■'■ueair. 

Ail I madame ! vous êtes si bonne pour nous, que noua ne 
savons, ma fille el moi, comment vous remercier ! 

CI.OTILDB. 

Vous me remercierez plus tard, quand j'aurai fait quelque 
chose pour vous... Mais, asseyez-vous, je vous en prie... 
Voyons ! vous éles à l'hôtel, m'a dil Pomerol ? ' 

HADAHB SBNÉECUAL. 

Oui, madame, en allendaot. 

CLOTILDE. 

S»ns doute ! vou^ ne pouvez pas rester lA. 

MADAUE SÉNÉCHAL. 

Oh 1 non, madame... j'ai pen^â à nous mettre en quête 
d'un petil logement, dans un quartier bien éloij;;né île celui 
où nous étions. . . du cdié de Saîuie-Geueviève, par exemple ; 
niais monsieur de Pomerol m'a dil de ne rien faire sans 
vous consulter. 

GLOTILDE. 

Il a raison, c'est pcut-ëlre un peu loin !-.. El puis, ce n'esl 
* Clolilde assise suruD fauteuil, l'ernande, madame SènAchal sur le 
caïupd. 
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pas lout, le logomenl. Ilfitut le meubler, ei toutes vos petites 
ressources y passeront. Avez-vous vendu bien cher à celte 
femme ? 

MADAUE SGNÉCHAt. 

Dix mille francs, madame... le mobilier et tout!.., mais 
je n'ai reçu que deux mille Traucs compianl... tout le reste 
' en billets. 

ULOTlLOi:. 

Avec deux mille francs on ne v.i pas loin, et les frais 
d'installation vous auraient bientôt ruinées... Je vais vous 
proposer autre chose... (Se leTunt «rM ci!».) ' J'ai là, dans celte 
maiiion qui m'appartient, et de l'autre cAld de la cour, (bu« 
moain i> fendre.] un petit logement, lout meubliï, occupé précé- 
demment par mon intendant, qui est mort il y a deux mois... 
et rien ne aaurait mieux vous convenir. . Des meubles tout 
trouvés... une chambre pour vous... une pour votre tîlio... 
Un petit salon!... un piano!... jouez-vous du piano, mon 
enfant? 

FKHNANUb. 



MADAME SiiNBCHAL. 

Elle pourrait vous dire, madame, qu'elle y est de première 
force, et musicienne dans l'âme... 

CLOTILDE. 

Tant mieux!... c'est un talent qui pourra déjà nous 
servir!... Le piano aura peut-être besoin d'être accordé, 
mais lout le reste est en parfait état !... Et si mon offre vous 

plall. 

MADAME SBNBCnAL «I FERNANDE." 

Ob 1 madame ! 
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8» FERNANDE 

CLOTILDE. 

J'y vois pour vous, outre l'avantage de l'to)nomie, celui 
da n'avoir de renseignements à donner à personne, et de vous 
trouver absolumenl en dehors du milieu o^ vous avez v^cu 
jusqu'ici. — Alors c'est dil I... nous allons voir ensemble cci 
appanemcnt!... un domestique ira prendre vos bagages à 
i'hdiel, et vous n'aurei plus qu'à vous installer chez vous... 
Ah I un mol encore... Vous ne pouvez pas entrer ici ni pour 
vous, ni pour moi , sous le nom que vous portiez là-bas... 

Ce n'éiait qn'nn nom d'emprunt, madame, et grâce k 
Dieu, personne ne me connaît à Paris sous mon véritable 
nom de femme... 

CLOTILDE. 

Votre véritable nom,... c'est celui-U qu'il faut reprendre... 
votre mari s'appelait?... 

MADAME SÉNÉCHAL. 

De la Briëre, madame, et c'est sous ce nom déjà qu'on me 
connaît àl'^iAtel. 

CLOTILDE. 

Et que l'on vous connaîtra chez moi... Votre fille n'a-i-elle 
pas aussi un autre nom que celui de Fernande? 

MADAME SÉNÉCHAL. 

Elle s'appelle aussi Marguerite 1 

CLOTILDE. 

On ne l'apiiellera donc plus que Hargueriie... Pour tout le 
monde, vous n'êtes que la veuve de M. de la Brière , mon 
d'un accident de chasse, et ruiné ! . . . Vous avez vécu jusqu'ici 
en province, du peu qu'il vous a laissé , et vous arrivez à 
Paris pour y trouver une position qui vous donne de quoi 
vivre ?... 

MADAME SÉNÉCHAL. 

Oui, madame. 
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CLOTILDE. 

Nous sommes bien Torcées de mentir t... Et ce n'est pas l> 
vérité qui nous rendrait intéressantes... (ÂF«ni»d«qu*'aRon8 

depoii <ia«lqiwi momcnli â« cacbrt lei lamipi.) Je 06 dtS paS Cela pOUr 

VOUS faire delà peine, mon enfant ! 

FERNANDE. 

Pardonnez- moi, madame, c'est plas fort que moil... jen'aî 
jamaissi bien compris mon iadigoilé, qu'en ce moment oA il 
faut la déguiser sous tant de mensonges !... 

MADAME SËIfKCHAL. 

Moueufant !... 

FERNANDE. 

Ah I je vous en prie, madame, ne me jugez pas sur cequc 
vous savez de moi... Vous n'aurez pas à regretter vos bontés! 
je vous le jure, madame, je vous le jure... 

MADAME SÉNÉCHAL. ' 

Ma fille!... ma chérie!,.. 

CLOIILUB. 

Calmez-vous, mou enlani I... i toute faute miséricorde ! 

MADAME SÉNÉCHAL. 

Ah ! diies-lui bien cela, madame, car moi j'ai bean le ré- 
péter !... elle ne me croit pas, et depuis hier son désespoir 
me désole... mais vous... 

CLOTILDE, à Firnande." 

Allons, alLoDS, bon courage ! croyez votre mère I... croyez- 
moi;., et ne pensez qu'au bonheur d'échapper à la triste vie qui 
vous éiait faite. 

FERNANDE, eiiuranl lei jeni. 

Ah ! madame, c'est le ciel 1 
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CLOIILDB. 

Eh bieD ! défcndoDS noire ciell... Et alloDs \ 



LesMëmbs, THËRËSË. 

THÉRÈSE. 

Madame, c'est la réponse. 

CLOTILDC, Tiienent. 

Ail!,., une dé|ièdie!.., voua permeltez?... 

HADAKE SÉHÉCHAL. 

Ali Dieu, madame ! 

CLOTILDE, liunl. 

• M. le marquis venu Blois, mercredi... reparti pour Paris 
> lendemain malin, d (siiui.) Le lendemain matin I... Il est à 
Paria depuis cinq jours ! 

THÉRÈSE, nremanl. 

Que madame prenne garde I... 

CLOTILDE, Irii-tcsnbJét. 

Ah! oui t. ...Thérèse... emmène-les 1... (Bant.) Pardonnez* 
moi, mais une nouvelle que je recois ! Je ne puis vous.faire 
voir cet appartement I... Thérèse va vous conduire !... 

FERNANDE.' 

Mon Dieu , madame, vous êtes loule pâle ! Est-ce qne 
celle aouveiieî... 

CLOTILDE. 

Non, une surprise un peu vive, voilà tout !.,. Allez, mon 
* * Clolilde, Kernsnde, madame Sénéchal, Thérèse. 
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earaDt, altei avec votre mère;... nous rccaiiseroiis plus 



FERNANDE, se 

Oui, madame. 



Mai^, viens doncl... 

FERNANDB, b», 

Oh ! mère ! je t'assure qu'elle a 
coDQais... 



CLOTILDE, ..aie et nli»!.!. 

( Le lendemain malin... lOuil... depuis jeudi!-. Et voilà 
cinq jours, dnqjoursqu'il est ft Paris... et qu'il n'est pas à son 
hôtel... que je ne le \ois pas.... que je ne sais rien.... et que 
je reçois des leltr>-s datées de là-bas... Ah ! ça, par exemple, 
c'est une infamie ! He tromper ainsi.... Mais pourquoi ? Il y 

a une raison. (iroDxnt tout à coup.] Uu duel t ud duel qu'il 

m'a caché... Oui, c'est cela .. Non, ce n'est pas cela. .. Depuis 
cinq jours, ce serait fait... Ah! la lettre anonyme disait vrai, 

et mes pressentiments aussi Il ne m'aime plus il me 

trompe... Et c'est pour une autre qu'il Ah ! si j'en étais 

sûre! Et s'il ne l'aime plus, malheureuse, qn'; peux-tu 

faire ?.... C'est fini... Ah ! mon Dieu I.... quelle torture ! 

Et ii esl ici et je ne sais où le prendre et je ne puis 

pas... 

. THÉRÈSE, accourant joyeusement.' 

Madame, madame!... monsieur lu marquis! 
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CLOTILDE. 

André ! 

THÉRÈSE. 

La ToUure entrait dans la çoar ^-j'ai quille ces dames pour 
vous prévenir. Il monte 1 

CLOTILOB. 

Ea6n... Ah I Dieu soit loué !.... Je vais donc savoir... Ah I 
ta me diras louL... va.... malgré loi.... Et je saurai bien te 
l'arracher, la vérité. 

THÉRÈSB. 

Madame, ai je pouvais me permellre... si j'oaais Il ne 

faudrait pas gronder trop fort monsieur le marquis. 

CLOTILDE, le nUmniaDl «nriante. 

Regarde-moi donc Ai -je l'air de quelqu'un qui va 

gronder î... 

THÉRÈSE, inrprilc. 

NoD, madame, non. 

CLOTIUnE, IririiJiiUaiit. 

Voici soD pas... 

THÉnÈSB. 

Oui, madame... c'est lui. 

Elis rsmante. 
CLOTILDE. 

Allons... du courago... Il y va de toute ma vie! 



SGËNE \ 
CLOTILDE, ANDRÉ. 



CLOTILDE, 

Comment... c'est vous?.. . 
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ANDRÉ , de miait, Inl urranl la miin. 

C'est moi... 

CLOTILDE. 

Comme cela, sans crier gare?... 

ANDRÉ. 

Mais, vous voyez... 

CLOTILDE , l'artJUnl doDcemiiiit el Inî lernnl la niin. 

Chm ! 

ANDRÉ , lurpm. 

Mais nous sommes seuls?... 

CLOtILDB, iBiii ripondre. 

Alors, VOUS arrivez à l'insiaut?... 

ANDRÉ. 

A rinslant. 

CLOTILDE , etsiie lur I* canapé *. 

Vous ëles donc parti bien brasqaenient ; car voire lettre 
me dil, au contraire : « Ne comptez pas sur moi avant la 6a 
a de la semaine. > 

ANDRÉ. 

Oui ; mais des circonstances imprévues... Enlin, me voilà ! 

CLOTILDE. 

C'est l'important... Asseyez-vous là... et causons un peu... 
(amîi tau d«ii nr le canapé.) Comment avcz-vous passé tout ce 

temps-là, loin de moi?... 

ANDRÉ. 

Mon Dieu, mille occupations... ma chère amie : des ferma- 
ges à loucher, des baux à renouveler, des coupes à régler.... 
un peu de chasse... deux ou trois dîners de voisinage... 

CLOTILDE. 

Bref, vous n'avez pas eu le temps de vous ennuyer ?... 
■ Clolilde, André. 
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CLOTILDB, gaifincnl. 

Pas (le madrigal... avouez, Andri<... que vous n'avez pas 
trop soafTeri de celle absence, voyons, ,. avouez-le ! 

ANDRÉ, ilupifBit. 

Je ne voua comprends pas, Cloiilde!... 

CLOTILDE, u Levanl. 

Vous allez donc me comprendre!... Quand vous des parti, 

mon cher André, je me suis dil : — Voici une b\aa grande 
épreuve 1... " depuis trois ans que nous nous aimons, c'esi 
la première fois qu'il nous arrive délivre ainsi louie une 
seir:aine s(!pari<3 l'un de l'aulro. Pourvu que l'un de nous 
n'aille pai en sourfrir seul !... 

ANDHK, <|ii> •'"> teré. 

£1) bieni mais?... 

CLOTILDB, douceiDeot 

Laissez-moi acliever, mon ami ! — Votre lettre de ce matin 
m'a déjà rassurée sur votre compte .. elle est tri^s-iilTec- 
tueuse... mais très-calme. Vous y platsanlez même l'ort 
Agréablement sur vos fonctions de gentilliomme fermier en 
sabots, et la prolongation de voire séjour ne vous arracbe 
que des -regrets très -modérés.,, tels que les eiigerait la 
simple politesse!... 

ANDRÉ. 

Ahl ma chère Clolilde!... 

OLOTILDE, iDuriBnl... 

Mais laissez-moi donc finir ! Je n'ai pas l'air d'une femme 
en colère, n'est-ce pas, et ce n'est pas une scène de repro- 
ches?... 
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Mais jusiemenl 1 ce qui me passe, c'esi la tmoquillité avec 
laquelle vous me dites tout cela!... 

GLOTILDE. 

Ail ! André, c'est que jo guis soulagée d'un j^rand poids!... 
je n'avais qu'une terreur!... Mon Dieu! s'il m'allait élre 
prouvé, qu'il De peut vivre sans moi, et que moD abandoo 
lui serait un coup fatal 1 



Votre abandon ! 

CLOTILDE, COnlinuaot. 

.Mais non!... Grâce t Dieu, l'épreuve est faite! vous 
m'avez quittée sans déchiremenl,.. vous mo retrouvez sans 
ivresse! El nous aurons en ceUe bonne fortune, bien rare en 
amour , que partis tous deux du même pas , nous voici 
tout doucement arrivés ensemble au terme du voyage... sans 
que l'un de nous ait donné cet ennui à ranirc... de se faire 
un peu traîner sur la roule ! 

ANDHÉ. 

Nais, Cloiilde, y pensez- vous?... mais c'est mon congé que 
vous me donnez là?... 

CLOTILDE. 

Mais pas autre chose, mon pauvre ami ! 

ANDRÉ. 

Mais si je m'attendais à riea de tel !... 

CLOTILDE. 

Voyons, André, de bonne foi, esl-ce qu'avant ce dépari 
vous n'aviez pas remarqué... que je n'étais plus la même avec 
vous?,.. 
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OLOTILDB. 

Alors, j'ai donc bien joué mon rôle; car je puis vous l'a- 
vouer à présent. Que de fois, mon ami, en ces derniers temps 
surtout, je me suis dit, quand voua quittiez ce salon : Ai-je à 
rne plaindre de lui ?.. . — Non. Est-il toujours aussi digned'etre 
aimé, aussi empressé, aussi tendre?.,. Oui!... Pourquoi donc 
son cœur étant le mËme, lemien est-il changé?... car il l'est, 
je ne saurais me le cacher. Je ne l'aileuds plus avec la même 
impatience... Cette inquiétude, quand il lardait ud peu ! celle 
émotion si douce au bruit de sa voiture, au son de sa voix 
ou de ses pas... je ne l'éprouve plusl... je l'estime, je le ré- 
vère... autant el plus que jamais ! — Mais pour l'aimer, non. 
Il Taul bien en convenir, je ne l'aime pins... 



Vous, Clotilde !... et c'est vous qui ?. . . 

Mon Dieu, mon ami, je vous eulends bien... comment cela 
s'esl-il faitî... Le sais-je moi-même î... Comment l'amour 
s'en va-l-il ?.. Comme il est venu! — Je n'avais pas ordonna à 
mon cœur de vous aimer... je ne lui ai pas interdit de le 
faire... Il se reprend comme il s'estdonné... à mon insu... C'est 
la loi commune quR toute chose ait un terme et qu'elle 
meure de ce qu'il l'a fait vivre!--.* J'en étais donc à ce . 
point douloureui... Eh bien, du moins, il ne saura rien. Je 
me sacrifierai... je mentirai.. .11 se croira adoré comme au 
premier jour, et je souffrirai seule... Mais quel supplice, 
mon ami... que ce mensonge de tous les instants, et com- 
bien je bénis ce voyage de m'avoir appris que ma tendresse 
ne voua était pas aussi indispeusable que je le voulais 
croire!... Mentir à présent!... c'est bien inutile, n'est-ce 
pas?... Vous savez tout.,, voua me plaindrez... Et si mon 
inconstance a besoin d'excuses... Eh bien,- vous les trouve- 
rez dans votre propre cœur, en le comparant à lui-même. 

■ clotilde, André qui est reniiMiié au-dessus de la table. 
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Cloiilde... vous Ctes une femme adorable , uae femme ex- 
quise.-, une femme comme il n'y en a pas!. ..Voire franchise 
me confond; file devra il me faire mourir de houte... Ahl 
quelle sup^rioriié ce momeni vous donne sur moi! C'est voDS 
qui avez parlé la première, et c'est moi... moi qui fus la pre- 
mier coupable ! 

CLOTtLDE, s>i<i«. 

Ahî 

Votre sincérité m'entraîne; elle me délivre. El je puis enSn 
' l'avouer à mon tour : cette histoire de tolre cœur, mon 
amie, c'est mol à mot l'histoire du mien. Tout ce que vous 
vous Êtes dit, je me le suis dit... tout... mais je me taisais... 
je souffrais... et je ne snis quand j'aurais eu le courage de 
parler, si vous ne m'en aviez donné l'exemple. 

CI.OTILDB, Iréi-pJLe «t dissimslunl la douleur goH* un laui 

Vrai?... 

ANDBÉ.- 

Mais si vrai, que ce vovagc n'était de ma pari qu'un pré- 
texte, 

CLOTILDB. 

Ah! vous n'êtes allé en Touraine?,.. 

ANDItl^, gaimiïnt, i« LeTanl. 

Qu'un seul jour!... oui, oui, ma chfire amie, un jour seu- 
lement... je vous dis que c'est toute une comédie. Figurez- 
Tousque",.. Ah! mais que j'ai donc de joie à vous le dire à 
présent... jerespirel — Enfin... eolin... plus d'hypocrisie.,. Je 
redeviens moi-même. 

CLOTILDE. lû lerant. 

Vous disiez: Figurez-vous .. 
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FERNANDi; 



ANDRE. 

Kigurrz-voiisque je n'ai pris que le temps d'arriver là- 
bas, et lie cnnfiei' à un ami ces lettres que vous avez reçues, 
avec mission Oe les mettre à la poslc, en les éclieloananl par 



Ali I mais... c'est Ir^s-ingéaieux.ccla, pour me tromper. 

ANDRÉ. 

Eh! sans douie... Et voilà âquoinous oblige uoe situation 

fausse. 



u à Paris secrètement ? 



Le leodemain. 
Il y a donc une a 



CLUTILDIi. 

e femme ? 



André, la vérité... 



Eh bien, oui. Pourquoi vons le caclier, r 
el non; oui en rOve,mai3en réalilé, non. 



Oh!.., 



Ob ! cela, Clotilde, croyez-moi. Non, je ne vous ai pas fai 
l'injure de fous apporter ici les rentes d'un amour prodi 
gué aux pieds d'une autre... Avant d'en venir IS, j'aurai 
eu la bravoure de l'aveu... Que ma passion se soit éteinte 
comme la vdire, vous l'avez dit... c'est fatal... Tout s'use... 
mais que mon cœur oublie jamais ce qu'il vous doit, jusqu'à 
vous payer d'ingratitude et d'outrage... Oh! cela, jamais... 
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Vous m'avez aimé : c'est a^sez pour tous mi!riler le respect 
de loute ma vie... Et œ n'est pas sculemeot chez moi reli- 
gioa du souvenir, c'est légitime orgueil!... Je suis trop 
lier de médire: a Elle ne m'a pas jugé indigne de son 
amour, n pour ne pas souhaiter que vous pen>ifz toujours. 
de même ! 



Enfin, il y a une femme?... 

ANIIRÉ, 

En rèïe!.. en rêve!. . 

CLOTILDE. 

En rêve, soill... Et ce beau retour A Paris, c'en pour 



Esl-ce bien utile?... 

CLOTILDE.i'BiiB^niil lur uns choiieliaise. 

Comment denc!... mais... indispensable!... J'ailiienle droit 
d'être un peu curieuse.... avouez-le!., mainlenaot qnc ceb 
est sans conséquence ! 

AMDRÉ. 

Et puis cela est si inoocent. 

CLOTILHE, gnieaipiil. 

Voyons donc celte innocence!... 

ANDBÉ. 

Vous êtes adorablel.. Eh bien donc, c'était un soirl.. Il 
y a quinze jours, tenez !.. Ah ! mon Dieu ! ce soir où nous nou« 
sommes ua peu querellés, je no sais pourquoi? 
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CLOTILDi;. 

Oui... ce soir-là donc? 

ANDRÉ.' 

Ja VOUS quitiai après dîner, assez maussade et résolu à ae 

vous voir que le leademaio Une soirée perdue... sans 

cmploil.. Chagrin et ddsoeuvrë... Je m'en allai par les rues... 
au hasard, et ce hasard me conduisit sur le boulevard exté- 
rieur, tout en haut de la> rue des Martyrs.... Ce faubourg est 
assez animé 1... j'allais où m'ailirait le bruil et la lumière, 
bien surpris de m'y voir, et plus surpris encore de me trou- 
ver subiiemeni en Tace d'un théâtre. .. 

CLOTILDE 

Le théâtre Monimartrc?. 



Que je connaissais à peine de aoml.. Ma foi, par ennui 
autant que par curiosité de ce monde si nouveau pour moi, 
j'entiai!... Du spectacle, je ne vous dirai rien: je n'ai jamais 
en la perception bien nette de ce que l'on y jouait L..â j'allais 
partir indifléremment, comme j'étais venu, quand mes regarda 
s'arrêtèrent sur deux femmes, qui venaient d'entrer dans une 
loge, à trois pas de moi I 

CI.OTlLOi:. 

Ah! 

ANnRÉ. 

La mère à ce qu'il me parut, et la fille : et celle-ci tout h 
fait charmante!... Des traits d'une modestie, d'unedouccur I... 
enùa charmante! 

Il l'oiiisd lui ont cbalie qu'il « afponét. 
CLOTILDE. 

Si bien que vous ne sortîtes point? 

ASDRÉ. ■ 

Si bien que je ne sortis point! Et que je ne la perdis pas 
de vue pendant tout l'acte suivant!.. Cet acte était assez gai, 

• Clotilde Andri'. 
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je suppose, car on riait beaucoup autour de moi ... j'obser- 
vai que ma jeune inconnue souriait à peine, ri U'un sourire 
bien pâle aui boas endroits, jamais* une trivialité 1... Marque 
de finesse qui me donna la meilleure opinion de son esprit I.... 
mais en revanche, quand ce fut lemomenl des larmes!.. . elle 
pleura bien à point, et avec une sincériié de douleur... qni me 
donna également la meilleure opinion de son cœur I 

CLOTILDE. 

Bref!... vous voilà bel et bien épris de cette peiile, qui rit 
si à propos et pleure si bien â point? 



Ëpris, nont... mais intrigué, curieux, iutéressél oli! vive- 
ment!... De là à remarquer la finesse tant aristocratique de sa 
main, la dislinclion de ses manières, le ban goût et la simplici- 
té de sa mise... et à me demander comment elle était là; puis 
à bâtir tout un petit roman sur âon compte... il n'y a qu'un 
pas !.. Vous me voyez d'ici, galoper dans le pays des bypo- 
ihèsesl Mais ce que vous ne voyez pas, c'est mon désappoin- 
tement, quand regagnant ma place, au dernier acte, je cons- 
tatai que la loge était vide, et qu'elles avaient disparu avant 
la fin!.. Je sors à la hâLel.. pirsonne!.. 1 1 nuit, un quartier 
inconnu... et je rentre cbez moi, inquiet, ntéconlent et ipus 
l'empire de ce singulier malaise qui précède toujours les 
maladiesou les fortescrises!... 



Et le lendemain? 



AMDBÉ. 



Le lendemain, dans l'aprâs-midi, j'accours ici pour l'aire 
ma paix avec vous, mais le démon s'i-n mêle!,.. Vous êtes 
sortie... Le hasard de" la veille me fait remonter la rue des 
Martyrs !... 



TILOI 



Jusqu'au théaire? 
Où je ne trouve pa 
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bien 1 In redescends Iristemeni la moniagne, et ProvideDce!.. 



Oui, oui... Providence 1 El pas tiasard, celte fois !... Sur les 
marches de Noire-Dame- de -Loi'elle, qu'esl-ce queje vois? 
ma jeuoe fille de la veille, qui entre à l'église et toute seule... 
J'entre aprè» elle! Elle s'agenouille et prie... El j'attends, et 
j'admire ! Elle priait, comme elle pleurait ! de si Imid cœur ! 
Elle son I Je la suis sans être vu... Je vous entends... c'est 
rJdicjle. .. de mauvais goût... c'est vrai... Hais je n'en étais déjà 
plus aux délicalosses ! Elle entre d'ans un magasin 1 J'attends 
à la porte, dix minutes, un quart d'Iieure, une heure... Bxas- 
pL'ri!, j'entre à mon tour ; on me rit au nez ! La boutique a une 
autre issue sur la rue de Navarin, el c'est par là qu'elle est 
sortie... JugM de mon dépit! Je redescends el j'accours ici... 
nerveui, querelleur, insupportable I... 

CLOTILDE. 

Au point i]ue ce soir-là j'ai pressenti quelque danger à 



fîh bieni il n'élnil pas à venir, CIctilde!.. Il était venu ! 



Mais vous l'avei bien retrouvée t.. ' 

ANDItTi 



n'est pas l'auic J'arpenter ci'lte rue si bien nommée 
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pour moi... mais on n'd pas deux fois la chance heareuseda 
second jour... Enfin, dépiié, je me dis : Ce théâtre '. elle y 

reviendra... Retournons. tous les soirs fi ce théâtre... Mais 
pour cela, il me fallait mes soirées libres, el je vous les 
donnais toutes... De là mon départ en Touralne el mon 
reiouj secret... Depuis huit jours, ma chère amie, tôules mes 
soirées, toutes I.. je les ai passées là 1. . Et sans profit... Si 
bien que ce matin je me suis dit : Vraimcai c'est trop d'ex- 
travagance... J'yrenooce!..-c'csl-à'dire j'emploierai quelque 
autre moyen... Et me voilà... 

CLOTILDE, se leiniit. 

Mais c'en charmant, cuttc petite hiâioira... 
AN ont:. 

Ah I ce qui est charmant, Clotilde, c'est qu'il me soil per- 
mis de VOUS la conter... Avouez qu'il est curicuxdo voir deux 
amants, devenus deux amis, échanger de telles confidences, 
et s'en réjouir au liou de s'en fâcher... n'est-ce pas déli- 
cieux?... 



Oh! amitié... suaveamiliéqui commence I... Plus de jalou- 
sie. ..plus de tourments! La fraîcheur et le calme! Quel 
charme que l'amitié d'une femme, quand elle succède à son 
amour! Car ontin, je vous aime autant qu'on peut aimer, 
amour à part... Vous avez pour moi la* mémo estime, vous 
l'avez dit : Nous continuerons à nous voir, comme par je 
passé... Hais avec quelle si'curité, maintenant!... quelle con- 
fiance I — Je bénis deux fois mon destin qui, api6s m'avoir 
donné la joie de vons aimer avec tant d'ivresse... me donne 
aujourd'hui celle de vous aimer avec tant de doiceur ! 
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ANDRÉ. 

Je ne vous cèlerai riea d<) mes petites aventures. Vons 
tn'aidercE de vos couseils... 

CLOTILDE. 

Et puis vous vau5 marierez, et alors ?... 

ANDRÉ. 

Me marierai-je ? 

CLOTILDE. 

Pourquoi pas ! • 

ANDRÉ. 

Eh biciil franchemenU... j'y ai pensé !,.. 

ULOTILDK. 

Ah:... 

Oui, à Blois!... d'Espilly... l'ami dont je vous parlais, et 
chez qui j'ai dîné à mon arrivée, s'est marié ily a quinze jours I 
Uoe petite Tourangi'lle qui soit de son couvant, blonde ayec 
des yeux bleus, encore tout étonnés de l'aventure I... C'est 
innocent!... c'est frais!... c'est mignon 1... Ati ! l'heureux 
iiioriel ! 

CLOTILDE. 

Eh bien I mais il n'y a pas que cette petite blonde-là!... 
s'il vous la fautblonde !... Et votre inconnue? 

ANDRÉ. 

Blonde aussi!... C'est vrail... Elle lui ressemble I,., Ah I 
Dieul.. une petite âme comme celle-là , toute neuve, quel 
idéal!.. Ah t si je la retrouvais! 

CLOTILDE. 

Eu cherchant bien !... à nous deux !. 

ANDRË. 

Vous m'aiderez? 

CLOIILDE. 

Pourquoi pas !... Entre jiommes ? 
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ANDRÉ. 

Ah I déddémenl, Clolilde, les rcmines valent mieui ^ue 
nous!... Et voilà ce dont un homme ne secait pas capable!.. 

CLOTILDE, Tiramcnl et it«c ont loenr d'opoir. 

Vous ne me marierez donc pas, moi ? 

ANDBÉ. 

Vous? 

CLOIILDE. 

Oui!... quelqu'un semli épris de moi par hasard, et vou- 
drait m'épouser ! Vous n'eies donc pas si bien détaché du 
passé, que vous consentiez à cet amour et Tavorlsiez ce ma- 
riage? 

Oh! si!.,. 

CLOTILDE, (rapp«e. 



Oh I do toutes mes forces, si je pensais que votre bonheur 
fût là, 

CLOTILDE, iparl, briiée. 

Oh 1.,. c'est bien fini I. . (hsui, aftecinnt d< mûrir b.) Vous voyez 
bien, mon ami, que nous nous valons ! 

ANDRÉ. 

Peut-être I... Hais, si quelqu'un m'eût dit ce matin que 
nous en serions malmenant à nous marier à d'autres !... 

CLOTILDK. 

Voilà la vie 1 

ANDRÉ. 

Ah I ma chère Clotilde 1... qu'elle est belle (elle que vous 
me l'avez fdite I Que je pars plus léger que je ne suis venu I 
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ANDRÉ. 

Ah ! oui ! je vais diner, et de fà retoumerA monthéàlre !... 
Car mainteDanll... vous comprenez I... Mais, avant laissez- 
moi-déposer sur votre chère maia ce dernier baisfr oùje mels 
loul mon cœur... 

CLOTILDE, qji contkm a»e peine >ei larmet. 

Bien, bien, sauvez-vous! 

ANDRÉ. 

Vonsétesémae. 

CLOIILDE, ledélsnriiKnt. 

Un pou !... 

ANDR É , baiuDt >ei mainl. 

El moi, beaucoup!... c'est le passé qui s'euvole elicle 
béuis du fond de l'âme !... 

CtOTILDE, élouthnt. 

Au revoir!... 

ANDRÉ. 

A demain !... 

CLOTILDB. 

A demain, oni!... 

ÀNDBK, prtlîaonir. 

Ah! vous êtes bien, ma chère Cloiilde, cequ'ily a de meil- 
leur au monde t Et si je ne vous avais lant aimëe I... Eh 
bien ! d'honneur... je commencerais aujourd'hui !.., 



SCÈNE XI 
CLOTILDE, THÉRÈSE. 

CLOTILDE, qui .'eil coatcnue ju.qu,-H, ch. 

Thérèse ! ... A moi, Thérèse ! 

THBIll':SB, accoiirnnl. 

Madame: ! 
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CLOTILDE. 

Je n'y vois plus h... Ouvre !... De l'air, j'élouffe ! 

THÉRÈSE. 

Ah I mon Dieu ! 

stf. ThérèM conrl è elJa et lui prémle <te l'eno qu'elle repoaiie. 
CLOTILDE, iUBd-an ïnr le csnnpé «l iémfttte. — D'iins rsii 

Ah! lActiel... inrâme!... mîaérablel misérablel misé- 
rable!... 

THÉRÈSE, plcurinl. 

Ma chère maîtresse. 

CLOTILDE, poKonl tonjoura de la dsuEeur i 1> cslire. 

Non, non, il n'y a plus rteo I... Il m'a torlnrée li, pendanl 
une heure, sans voir, sans comprendre]... Et j'ai aimé cela, 
moi !.,. et je me suis perdue de riîpulalion pour cela ! (pim- 
rnnt,) Et il ne se rappelle rien... rien ne compte plus... L'in- 
grat I Adieul c'est fini!...Elmevoilàseale I...(s«1«t«i.) El je 
ne le punirais pas?... Ah I je mr> vengerai, va I... Oh ! comme 
je me vengerai... {Tiunbam ifoisie ei pimrant.) Ah ! mon Dieu, 
qu'est-ce que je pourrai jamais irourer pour lui faire souffrir 
lout ce que je souffre ! 

THÉRÈSE, TiTencDl. 

IHadame, c'esi lui. 



.SCÈNE XII 
CLOTILDE. ANDRÉ. 

ANDKÉ, rentranl luul jiijeu> '. 

Ail ! Glolildc I 
' .indré, Clolilde. 
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ClOTILDB. 

André. 

ANDRÉ. 

' CioUlde... mais c'esl elle I 

CLOTILDE. 

Elle! 

ANDRÉ, rtdiïDi. . 

Mais c'est elle, vous dis-je... c'en elle!... 

CLOTILDB. 
ANDRÉ. 

Mon inconone... Ici, chez vousl 

CLOTILDB. 

Chez moi ?... 

AKDHÉ, »souln«. 

Oui, oui, dans voire maison 1... Comprenez- vous cela I... 
quelle rencontre 1... Quand je vous disque le cJcl s'en mêle!... 
Figurez-vous!... Je traverse la cour pour sortir I Le son d'un 
piano frappe mon oreille, je lève les yeux , et je vois, par 
une fenélre ouverte, U, sur la cour.... ma jeune fille I... • 

CLOTILDE. 

Ici !... 

ANDRÉ, coDrsDl 4 l> [«ntlre.* 

niil oui, oui, au second; mais regardez. ..on la voileucore 
mieux de cette fenêtre 1... Ali I j'ai monté quatre à quatre ! 
je n'en puis plusl-.. 

CLOTILDE, a elle-Di«in?. 

Fernande!...- (Hmi.) Elle... c'est?.., 

ANDRÉ. 

La jeune tille qui joue U !.., Oui, oui, vous dis-je I... 

• Clotildfl, Andri;. 
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CI.U TILDE. 



Sije suis sQrl... El quelle autre, boa Dieu! En est-il 
deux pareilles 1... Mais regardei-la donc... Ce visage, cet air de 
candeur et d'honnâteté ! Si c'est elle!... Dieu, si c'est *e|lo !... 
Ab I oui, c'est elle I 

CLOTILDB, i part. 

Oh I... comme il l'aime I 

ANDRÉ, regardant loujoun. 

Heûs, c'est que je ue l'avais jamais si bien vue. Elle est 
ravissante!... quels yeux 1... Et ces petites mainsl... Oh! 
mâs voyez, voyez ces petites mains... El quel jeu, quelle 
dme!...Ahl elle joue comme un ange, qu'elle est! 

CLOTILDB, unèremenl. 

Un ange? 

ANDRÉ, eitaiit, lia leDJtrs. 

Avec une figure pareille!... Oh! Dieu! Il suftît de la 
voir!... 

CLOTI LDE, à eUt-mtme, ie [«Eardsnl. 

Un ange !... cette créature !... Et c'est pour elle que !... 
Il la dévore des yeux I ... Ah I non ! jamais il ite m'a regardée 
comme cplal... Et c'est celte Hllel... celle fille que je ra- 
masse! ma rivale !... ça !.., Eh bien, atieods, va. 

ANDRÉ, df in«ma. 

Ah! nous parlions jeune 6llel... voilà une vraie jeune fille, 
à la bonne heure!.. Ahl l'innocence! qnci charme et quelles 
promesses ! 

G LOTI L DE, debout, rtiolin, aprii «rair donné 1« lollra i Thér*», 
le regardant erac ironie. 

Oui, ii'esl-cc pas? 
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S'il esl un amour durable au moude... el un bonheur sans 
réserve!... ahl Glotildc, il est là, sûremcnl!...el jamais ail- 
leurs, du ipoios pour moi t 





CLOTILDE, s 


Ah 1 si tu dis V 


■rai ! 




A\ORB. .e,-el.„, 


Vous dites? 






CLOTILDB, 


Moi... mon ami 


i, je dis... c'est vra' 



A\DRë, formiiiil U tsnèlrc. 

C'est fini!... Le cbarme est rompu!.. Ah! CiMilde, je 
suis comme un fou !... jamais je n'ai rien éprouvé de tel ! 



Pardonnez-moi!... je ne sais plus ce que je dis... Mais c'est 
qu'aussi teul cela est si imprévu ! si surprenant!. .. La clier- 
cberpanout et la retrouver ici!... chez vous!... Haisqutesi- 



GLOTII.DB. 

Si je la connais?... Marguerite ! 

ANORB, nrec sniiinr. 

Bile s'appelle Marguerite? 

CLOTILDE. 

De laBrière I... petite noblesse de province, le përeungeu- 
tilhomme campagnard est morl d'un accident do chasse, ruiné 
par des spéculations malheureuses!... et laissant la mère et la 
fille dans une situation des plus précaires ! 
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ANDRÉ. 



■Pauvres femmes I 



ié, mais à la 
Je les avais 

wairaat liier, 
me promel- 
que vous ne 



Oui.. Desi-ce pas? 

GLOTILDE. 

La Bile surioui I... Avec celle iigure !... vous pensez bien 
que louleslesporles lui seraient ouverles. 



Uais elles ae sont pas femmes i user de lels avanlages !.. 
une honnëleté I une rigueur qui va mËmc jusqu'à l'excès ! 

ANDRÉ. 

Vous m'enchantez ! 

OLOTILDE. 

Deux provinciales, pour tout dire!... un peu ilévoles, ui 
peu prudes ! et dont la timidiié passe toute croyance '. 

ANDRÉ. 

Hais tout cela est délicieux I... TaleoLs-.. beauté, vertu 1.. 
mais c'est un trésor i)ue cette fille-là !... 
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CLOTILDE. 

Vouson juftereï mieux à l'inslani. 

ANDRE. 

Comme ni ? 

CLOTILDE. 

Elle dîne avec moi... et la voici 1... 

ANDRÉ, lulfoqué. 

Ah !... comme cela ! sans me prévenir 



Les Mêmes, FERNANDE, TIIÉBÈSE'. 

CLOTILDE, i Fernande. 

Comment.,, seuls?... 

FERNANDE. 

Ma mère est tdlemtnt fatiguée, madame, qu'elle vous 
prie de l'excuser si elle n'accepte que pour moi voire 
bonne invitation, dont je suis \raiment bien confuse 1 

CLOTILDE 

Je lui suis fort ' reconnaissante, mon enrsm, de sa bonne 
grâce à se priver de sa iille en ma faveur I — Thérèse.... 
vous TOUS mettrez aux ordres de madame de la Brière, que 
l'on servira chez elle!... 

Ih«riie lort. 
FERNANDE. 

Ah! madame, tant de bontés!... 

CLOTILDE. 

Mon enfant I vous m'êtes conâée ce soir pour faire toutes 

* André, Clolilde, Fernande, Thérèse. 
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mes volontés, (préienigat , inàré.) Monsieur le marquis des Ar- 
cis , mon ami... marquis, mademoisolle Marguerite de la 
Brière, dont vous admiriez tout à l'heure le beau Utlent de 



Je me suis leau i quatre, mademoiselle, pour ne pas vous 
applaudir de cette fenÊire I 

Monsieur... 

Et rougissant comme une pcDsioûnaire!... c'est exquis. 

GLOTILDE, bai à Fernande. 

Tâchez de plaire au marquis, mon enfant... j'ai mes rai- 

PEHHAHDE, iUBénumonl. 

11 a une place pour mot ? 

GLOTILDE, d« même 

Peui-etre. 

FERNANDS. 

Ab I madame, tflchez que cela réussisse 1 

GLOTILDE. 

J'y Iravaille!... soyez tranquille!... 

FERNANDE. 

Abl vous êtes si bonne!.... Tout cela me fait l'eiTei d'un 
rêve, et j'ai peur de me réveiller. 

Toit teiiiiée >u tond, à gauche. 

Madame la comtesse est servie I 

ANDRÉ, Irèï-ennoyé iIb (larlir. 

Alors I... fioDSoirl... 

GLOTILDE, trlB-iimplemenl. 

Comment... vous ne dtnez pas avec nous? 
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ANDRÉ, tinudtment. 

Mais!... 

"CLOTILDE, n^ Bitme. 

Hais toire couvert esl mis. 

Ahl si le couvert est mis!... c'est différfiiii I je reste'.. 

CLOTILDE, b», i demi-mii passant jErnnt . 

Dili's que je ne suis pas aa boD garçon. 

ANDRÉ. 

Ahl sil... 

CLOTILDB, 

Allons I offrez votre bras à mademoiselte Marguerite, mai 
(]uis I ... Allons I Allons ! 

ANDRÉ, iLtemcnl. 

mademoiselle? 

Il oHee ma b»> i|ur Fenjanils pnai : lit remonlent Bnwmhle en uuisnl 
CLOTILDE, irala, tai luirnnt d«s yun. 

Ah I il te faut u 
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SCÈNE PREMIÈRE 
POMEROL, JOSEPH.* 



POIIEitOL «n tan 

Ua femme est ici? 

JOSBPl 



. POUEBOL. 

Oùçàî 

GBORG&TTE, m dehari. 

A bientôt. 

JOSEPH. 

Elle sort de chez madame... Elle va élre bien coDlenle. 



* POHEHOl., leiil. 

Mais je l'espère bien... U est bon, lui... 
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SCÈNE n 
POMEROL, GEORGETTE.' 

GBORGETTE, poamnt IIQ cri el ae jelont dani •«> bru. 

Ah!... mon Philippe! 

POHEROL. 

Ua chère, chère migDonne ! 

ORORGETTE. 

Encore... de l'autre côté... làl — Oli !... quelle barbe I 

POMEROL. 

Ah! dame... 

GEOBGBTTE. 

Ah! moQ chéri.... mon trésor..,, mon aniourl... Mais tu 
n'as pas l'air contentî... 

POHBROL, ahari de bsiKT) 

Je suis ahuri... je n'y vois plus... 
GBonaBTTE. 

Abl mais qn'esi-ce que c'est que ça? Vous êtes d'an 

froidl... 

POUEROL. 

■ Une scène, déjà? 

GEORGETTE. 

Ail ! je VOUS gftie... j'ai tort... Mais c'est plus fort que moi... 
Tant pis!... Ab ! Dieu! un mois sans te voir. 

POHEROL. 

Le boD moment I... On s'en trait... rien que pour le plaisir 
du retour. 

* CeorgellG, Pomerol. 
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ipcon.) Au fait, commeDl 
., snns me prévenir ? 



GBORGBTTE, 

Oh! si je t'atlendais ! (ai 

se fail-il que tous arriviez comi 

POIIBHOL. 

Si ça le fâche, je vais repartir... 

GEOBGBTTB. 

Ah! non... 

POHEROL. 

Voilà la coquetterie... c'est de ne pas ic prévenir... J'arrive 
à Paris.... je saule en voilure : Cctcher, cinq francs de pour- 
boire et crève Ion cheval Je grimpe nos étages quatre A 

quatre.... Je me dis : Elle est couchée, elle dort.... Quel ré- 
veil ! Point. Madame est sortie... « Avant neuf heures du 

matin ? — Oui, monsieur, elle est chez la cousioc de madame... 
Monsieur sait bien, c'est ce matin. ..s Je ne sais rien, mais 

c'est égal... Je remonte en voilure, second pourboire Et 

me voilà... Et le voilà... Et nous voilà !... 

GEORGETTB. 

Mais... elle a raison, cette tille... C'est ce matin... 

POHEHOl.. 



Ce matin, quoi ? 
Mais, le mariage... 
Le mariage!..- Ëh I 
Hais, oui... 
André? 
Eb! oiù. 

POMSnOE.. 

Ahl bravo 1... Quelle bonne idée j'ai eu de revenir! 



GEOBGBTTB. 
POHEBOL. 

an effet, celte toilette... 

CBOBGSTTE. 



CEOReKTTK. 
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OEOBGBTTB, 

Hais commenlî... Puisque c'est moi qui te l'ai écrit. 

POHBROL. 

Hais, non. 

GBOKGETTE. 

Hais, si... Ua dernière lettre qui est partie, avec celle di.- 
Clolilde... 

POHBROL. 

Je n'ai pas reçu de lettre de Clotilde... 

GBOBGBTTE. 

Ah ! c'est trop fort ! C'est elle qui s'est chargée de mettre 
ma lettre à la poste, avec la sienne... 

POHEROL. 

Enfin peu Importe Elle se marie, et j'en suis bien 

heureux pour elle... 

GBORGETTS. 

Comment, elle se marie î... 

POHEROL. 

Eh bien, oui '. 

GEOBSETTE. 

Hais, du tout. .. C'est Aodré qui ae marie, pas Clotilde. 

POMBROL. 

Comment... ce n'est pas elle ? 

GEORGBTTE. 

Mais, non... du tout... Ah ! qu'il est arriéré, mon Dieu !... 
Oh t la provincel.... André épouse mademoiselle Marguerite 
de la Briëre... qu'il aimait depuis longtemps. 

POMBBOL, itapéldlt. 

Ah!... Et Clotilde?... 
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OEORGETTK. 

Clolildc!... Eh bien, Cloiildc en prend son parti... et Irës- 
bien même... C'est elle qui a fail le mariage. 

POHSBOL. 

Ah bien ! alors, oui, tu as raison... C'est l'air de la Corse... 
Je ne suis plus dans le mouvement, moi, je n'y suis'plus du 
tout... 

GEOBGETTB. 

Oui; et à propos de Corse... Votre serment I... Parlons un 
peu des femmes corsos I... ' 

POIIBKOL. 

Les Tcmmes corses... II. n'y en a pas!... 

GEORGBTTB. 

Ohl 

POHBROL. 

Parole!... Dans toute l'Ile... pas une. 

GEoaGBTTE. 

Oh î... je ne vous laisserai plus partir seul, allez... (oa itcnt 

Andri >u tond i|Di le dâ)orr>ase dt un piUtot.] Tiens, VoMà André, 

qui t'expliquera tout mieux que moi... 

POHBBOL. 

Hais je n'ai pas déjeuné, moi... 

GEOHGBTTE. 

Je cours à la maison. 

POMEBOL. 

Dnbain, d'abord... 

GEORGETTE. 

Et puis un bon déjeuner... 

POMEBOL. 

El puis mes habita... Je ne veux pas manquer la mairie... 
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Ah! oui, onil Viens viiel 

POMBROL. 

Tout de saile I 

GBORGETTE, m Kitint i André. 

Cest Philippe I Voilà mon Philippe I 

SCENE II[ 
ANDRÉ, POMEROL. 

Eh ! oui. C'est ce bon Philippe ! 

POUBHOL. 

Mon cher André. 

AHDBÉ. 

A la bonne heure! Te voilà. Et ce vojage? 

PONEROL. 

Parfait 1 

ANDRÉ. 

Les procès? 

POHBROL. 

Des triomphes I — Hais il s'agit bien de procès. Quelle 
nouvelle 1 — Comment, on se marie, comme ça sans me 
prévenir ?- 

ANOHB. 

Madame de Pomerol ne t'a pas écrit? 

POMBROL. 

Eh non 1.. J'arrive, et j'apprends tout I 
* Pomerol, André, 
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andhé. 
Eh bien! oui, mon cher Philippe, oui, je me marie t. .. Et 
bien heareui, va... Tu manquais seul à ma joie I maiDienant 
c'est complet. 

POIIBROL, baîuiBt la mil. 

Âh fi I DouB sommes bien seuls ? 

ANDBK. 

Oai! 

POHEROL, da ntmi. 

Et.., et Clotildeî 

ANDRÉ. 

Clotilde? 

POUEROL. 

Oui... Elle ne t'a ai empoisonaé, ni étranglé?... 

ANDRÉ. 

Ta vois. 

POHBROL. 

Tu comprends, moi, avec les idées de là-bas... Gela me 



C'est que lu relardes d'nn mois... Clotilde et moi, nous 
avons eu lors de (ou départ, liens, préùsément, certaine 
explication, d'où il résultait, ma foi, que de part ei d'autre, le 
temps- l'habitude. 

POHBKOL. 

Bref, rupture ? 

ANDRÉ, Tifemsi». 

Amicale... 

POUEROL, ipcréiluLe. 

Amicale?... 

ANDRÉ. 

Presque tendre !... d'ailleurs c'est elle qui l'a provoquée. 



1 .y Google 



KKKNANDt: 

POMEROL. 



Alors, je ne comprends plus rien aux remmes... Car j'au- 
rai» bien juré que celle-là... Donc, rËconciliaLion d'un com- 
mun accord t.. . 

ANDBB. 

Avec promesse d'une affection muluelle , dont elle m'a 
donné de telles preuves, que je me demande si son amitié 
ne vaut vraiment pas mieux que son amour... 

POUEHOL. 

Allons I De ce cété-là... lounabicn !.. Ah çà ! nniolcnanl, 
el la future ? 



Ab ! mon ami. Un rave I La beauté la plus douce, le ca- 
ractère le plus égal... la nature la plus Une... musicienne, 
artiste... Jeune et pourtant raisonnable !... Honnête 1... sans 
pruderie I... Spirituelle, sans bavardage... Pieuse, sans excès, 
et avec tout cela, ce je ne sais quoi qui la dispenserait de tout 
le reste, qui ne s'analyse ni ne se raisonne!,., mnis s'impose, 
vous subjugue et vous griscl... Le charme!... 

POUEROL. 

Tudieu! Quelle passion... 

ANDKÉ. 

Juge d'elle par le chemin que j'ai fait. Me marier, moi... 
d'abord... ami par-dessus tout de mon indépendance... Hais 
que veux-tu? Ce qui est écrit... Le ciel a voulu que ne 
l'ayant jamais vue qu'au tbéitre, à l'église et dans la rue, je 
n soir... où ?,.. Ici même. 
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POHBROL. 



Dans ce salon, localaire de Clotilde (Lui mantraiii la hnM».) 
Là I là. 

POHBROL, J.'koul. 

Je ne vois personne. 

ANDRÉ. * 

Tu la verras... (ashi.) De Clolilde, qui fait grand cas delà 
mère et qui les conoall depuis des années... Elle a vu Uar- 
gueriie loui enfani .. Elle s'appelle Harguerile. 

POHBROL. 

Joli nom !... lit donc ce ROir-là ? 

ANDRIÉ. 

Ah! quelle soirée!... Quel souvenir!... Ahl Philippel... 
Quand un cœur brûlé comme te mien par une de ces pas* 
sions ardentes, où les sens ont pins de part que le cœur, se 
trouve aux prises tout à coup avec les sédacLions nouvelles 
de la pureté et de l'innocence I... ah ! mon ami, non, il n'y a 
pas à lutter, va!... Ce jour-là, Je rentrai chez moi fou, absolu- 
ment fou!... Le lendemain, un petit mot de Clotilde m'ap- 
pelle!... J'accours I... • Mon ami, me dit-elle,au point où nous 
en sommes... nous pouvons tout nous dire, n'est-ce pas !... 
Tons êtes amoureux de Marguerite comme vous ne l'avez ja- 
mais été de personne... El j'ai peur que vous ne vous- prépariez 
bîendachagrin...Ilne s'agit pas ici d'une conquête plus ou 
. moins facile à faire... Et quand vous ne seriez pas convaincu 
que la séduction est inutile â tenter... je me plais à croire 
que vous ne me feriez pas l'injure de l'essaypr, dans ma propre 
maison, et sur une enfant san? défense, qui est de plu« la Slle 
d'une amiel... — Ahl Clotilde, pouvez-vous croire?... — 
Eh! bieualors, quoi?... L'épouser?... Ni sa naissance, ni 

■ André, Pomerol. 
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sarorlnoe, ne sont de voire fait... cooclueidooc vous-même, 

en honDëie homme qae vous Êtes.» 

POMBHOL. 

C'était fort sagement dit ! 

ANDRé. 

Et si bieu d'accord avec ma propre conscience, que lui 
serrant la main sans répondre, je me sauvai, bien déterminé 
à ne plus revoir une personne qui ne pouvait être ni ma mat- 
tresse, ai ma femme, et à ne plus remettre les pieds dans ce 
salon... 

POMBROL. 

En sorte que tu y revins le soir même? 

ANnnÉ. 
Le soir même!... 

POHEHOL. 

Etpuisle lendemain aussi?... 

ANDBé. 

Et tous les jours encore!. .. 

POHEROL. 

C'est cal. . El Clotilde?... 

ANDRÉ. 

Ahl Cloiildel Une patience!... Elle me rcgard^iit aller et 
venir dans ce salon, comme une bêle en cage, les yeux 
tournas vers cette fenêtre I... et me disait... a Mais enfin, 
vo;rons, prenez un parlt 1 > 

POHEROL. 

Mais elle a raison, prends-lel 

ANDRÉ. 

Je le prends!... en me disant ; n II n'yaqu^in moyen d'en 
ânir avec celle talale passion... e Un beau samedi soir, je pars 
pour la campagne, j'y reste bravement le dimanche... le 
lundi 1... 
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ANDRÉ: 



Je tombe ici, comme la foudre, en criant à Cloiilde : 
• J'épouse!... > 

poimitoL. 
A la booneheurel... El Clolîlde?... 



Ah I mon ami, une sœur ne serait pas plua leodre !... — 
« MoD cher André, je ne vous l'auiaispascoaseillé...!! De 
faut jamais conseiller ces choses-làl... Hais vous ne ferez 
jamais uncboix qui mecomblc d'autant de joie (...seulement, 
n'allons pas trop vile... La tille esl adorable, la mère est par- 
faite!. .. Hais il y va de votre bonheur, et vous permettrez à 
votre amie d'apporter ici la prudence et le sang-froid dont 
vous ne me semblez pas capable. J'écrirai dans leur province, 
je m'informerai... Enfin, laissez-moi la conduite de tout ceci, 
et ne faites rien que je ne vous dise : Allez 1... > 

POMEKOL. >elsrsni. 

Oh ! l'amitié des femmes 1... Voilà I voilà ! 

ANDRÉ. 

J'accepte I — Huit jours se passent !... Les renseigoemenls 
arrivent de toutes parts, et parfaits, cela va sans dire... A 
ma prière, Clotilde fait la demasde qui est agréée... On pu- 
blie les bans, nous signons le contrat... et ce malin... je 
l 'épouse, mon cil er Pliilippe!... je l'épouse, entends-tu I... 
(ls KcriDt dini les bti>.] Je la tiens ! Elle est à moi ! i moi ! i 

POHBROI. 

Ne m'étrangle plus, heureux homme I Je cumprends ta 
joie; seulement!... 

AHDttÉ. 

Tu oses risquer un seuletnmt .'... 
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POUEDOL.* 

Pennels I... Dans lout ça. Je voU bien la passion à toi, qui 
me paratl fén>c«!... Hais elle!... Elle! Harguerile, l'aime- 
i-elleT 



Oh 1. ., i'enrépondsl... c'est une nature timide qui ne se 
livre guère, mais avec un regard, un mot, ce qu'elle dit !... 
Du reste, je parle de sa limidiié 1... Etlamienne !... Je n'ai 
pas encore trouvé le moyen d'échanger avec elle dix paroles 
seul i seule... et si Cloiiide n'était toujours entre nous pour 
animer l'entretien, je crois que nous ne saurions que nous 
contempler tous deux, la main dans la main I... Je me retrouve 
comme à vingt ans I au premier amour 1.. El de fait, c'est le 
premier peut>Ëire!.., 



Enfin, si je t'avouais que je tremble comme un écolier, â 
la pensée de me trouver seul tout à l'heure avec elle, dans 
un conpé de chemin de fer... 

PONBROL. 

Ahl VOUS partez?... 

ANDRÉ. 

Oh 1 oui, tu comprends!... Tout cela a été si subit!... 
Mon hdtel n'était pas ea état de la recevoir I... Je l'ai aban- 
donné aux ouvriers, et me suis logé provisoirement là, sur 

* Poinerol, André. 
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la place. Rien ne sera prêt avant quinze jours, peodaai les- 
quels j'emmène Marguerite à Blois, tandis que sa mère, un 
peu soutfranie, va passer l'hiver à. Nice I... 



Au sonir de l'église... La cdrémoaie d'ailleurs Irès-conrle. 



Pas de messe, la beuédi 
désir de Marguerite, m'; 
mé. Pas de bruit du resi 
goûts. Deux ou 
de Marguerite, . 
Dix minutes à 



ictiOD nuptiale seulement... c'est u 

lit Clo^lde, et je m'y suis conror- 

ni de fanfare ; cela répond à mes 

its des plus proches... Les témoins 

Cloiilde, les miens, toi, ta femme... _ 

quart d'heure à l'éj 



tout I... Je réserve l'éclat et les fêtes [lour mon retour!. 



Onze heures (irécises à la mairie... Nous sommes les pre- 
miers. 

Diable!.,. Neuf lieures déjà?,.. Je n'ai que le temps!... Je 

me sauve I 

ANDRÉ. 

Sans voir Clotildc?... 

POMEItOL. 

Ji' la verrai à la mairie, en même temps que ta femme! .. 

ANDRB. 

El tu jugeras si j'ai tort d'enchatner loule ma vie 1... 

POHBHOL. 

A une femme jeaue et Julie!... qui t'aime cl que lu 
aimes !... Ah I sapristi I... il u'y a encore que ca, va I... On 
parle de liberté I... Abl je viens de me retrouver garçon 
pendant un grand moisi... Je me faisais l'eirei d'un homme 
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coupé en deux el séparé de ma meilleure momél... et je 
retourne à ma servitude avec une joie!... A loutâ l'heure, 
benreiuc esclave. 

U lUi, an numeot où Clotilde lorl ds chei elle. 
CLOTILDB, inqnièM. 

Qui donc est là?... Cette voiit... 



SCÈNE IV 
Les Mèhbs, CLOTILDE. 



Philippe I Philippe î 

CLOTILDE, ettrlfiE. 

Philippe 1.. 

ANDRÉ. 

Eh, oui ! (A Pomeroi.) Voici Clotilde!... 

POHEROL, redescendanl. 

Ah bien ! je rentre alors! 

CLOTILDE. , 

Ici... vous? 

POMEROL- 

Pour vous embrasser, cousine, si vous le permettez t.. . 

CLOTILDE, iniliiiete. 

Hais qui vous atteodait si tôt?... 

POHEROL. 

Ah bien ! vous voulez qn'il se marie sans moi? 

CLOTILDE. 

Ahl oui, il vous a dit?... 

loMpl uppocK M dépoH lur U ubic un ioUrI. <- Andri rs il Ig tabi 
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POMEROL. 

Toul!.;. eL vous êtes un ange I... 

CLOTILDE, la regardant. 

Vous croyez ? 

POUEROL. 

Si je le crois 1 Nulle femme n'aurait fait ce que vous avez 
fait là ; il faut tous adorer à genoux 1 

CLOTILDE, i part. 

Il ne sait rien ! 

POMBBOL, r«ai<iatiut aiec aile *■ 

A propos... Et ma petite protégée ?... et Fernande ?... 

CLOTILDE. 

Oh ! pour cela, ja crois, mou ami, que vous serez cnnlenl 
de moi. 

POUEROL. 

Ahl elle est placée?... 

CLOTILDE. 

Mieux qu'oD ne pouvait l'espérer. 

POHEROL. 

Ahl merci... Et où cela? 

CLOTILDE. 

Ah bieni ce serait trop long. Tantût I... Tenez, venez me 
prendre ici, avec Georgelte; nous irons ensemble à la mai- 
rie! 

POHEROL. 

C'est dit!... Très-bien! 

ANDRÉ, i|iii a ODTcrt la coffrai. 

A onze heures précises, n'oublie pas! 

POHBROL. 

Mazette, mais mon bain, mon déjeuner ! 
' Clolilde, [^maiol, André. 
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Bah ! Laissez {lire cel amani qui s'impaiieute ! el soyez ici 
à la demie, c'est ass«z t6i. 

POUEROL. 

Oui, n'esl-ce pas, ces cérâmonies-lA !... 

CLOTILDE. 

Od est toujours ea avance. 

POHEBOL. 

A la demie, c'est ça, Ici !-.. 

clotildï:. 
J'y compte 1 Saave^-vous ! 

POUEROL. 

ie me resauve... A lanldt!... 



SCENE V 
CLOTILDE, ANDRÉ. 

CLOTILDE, i porl. 

A la demie, oo sera parti! El il sera trop lard! Ab! c'esl 
une alerte!... Il faut A lout prix le retenir ià, ou tout est 
perdu. 

ANDRE, 1« collret i la mnin. 

Je TOUS demande pardon, ma chère Clotilde, j'abuse de 
votre maisonl... Mais un peu de patience, nous louchons à la 
fin'... 
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Quel enfani vous Taites 1 Ma maison est toujours la vOlre, 
irons le savez. 

ANDBÊ. 

C'esl qu'il y a biea quelque chose d'un peu bizarre, pour 
De pas dire plus, à me voir ici près de vous, un jour comme 
celui-ci. 

CLOTILDE. 

Ne dites pas cela, Amiré, vous me feriez croire que vous 
douiez de la sincérité de mou amitié. N'esi-il pas convenu 
que nous nous mettons tous deux au-dessus des préjugés du 
monde, pour ne consulter que notre affeciion mutuelle? 

II est écrit que vous serez toujours meilleure que moi. Eh 
bien, donc... je n'ai pas voulu faire porter ceci chez Mar- 
gnerile, sans vous consulter sur quelques petits bijoux qui 
manquaieui hier à la corbeille. Ce sont choses où les femmes 
s'entendent mieux que nous... Celte émeraude, par exemple? 

CLonl-DE. 

Je n'en connais pas de plus belle... Hais pour une jeune 
mariée, c'est un peu femme. 

ANDRÉ. 

El ces perles?... 

CLOTILDB. 

Oh I les perles... Jt la bonne heure... c'est jeune, ceb... 

THBHBSB, i|Di lignl d'«nt»r pir 1* droîle aHo un carton. 

HaJemoiselle de la Brière envoie ce carton â madame, avec 
ce petit mot. 

CLOTILUE, liainl i part*. 

s Uadame, je ne puis me décider à faire choix de l'une de 
* André, Clotilde, Thérèsa, 
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ces couroDnes... Biles oe seraient pas un mensonge pour 

monsieur le marquis, puisque vous lui avez (oui dit... (sUsniurde 

indit, et t'éloigne de lui pour lire le reite.) MaiSUO Rie trouvera-l-il' 

pas bien résolue d'oser porter ces fleura?... Et pourtant je 
ne puis en choisir d'antres.. Au nom dil ciel, madame, diles- 
moi ce que je dois faire ; car ma mère et moi nous no savons 
à quoi nous résoudre... ■ 

ANDRÉ, d« u ploM. 

Harguenle vous écrit?-.. 



Oui, elle me demande mon avis snr ces trois couronnes et 
celle qu'elle doit choisir!... 

EUe prend le cBrlon. 



Hais comme le bijou !... la plus jeune et la plus chasle est 
celle qui lui siéra le mieux 1... 

CLOIILDE. 

Sans doute!... Celle-ci,' par exemple. 

ANDBÉ- 

Celle-ci, évidemment I... 

CLOTILDB. 

Vous entendez, Thérèse... reportez ceci à mademoiselle 
Marguerite. 

ANDRÉ. 

Avec ce petit coffret de ma part ! . . . 

Théri» replsu lee objef. 
CLOTILDE. 

Et moi, j'achève ma toilette ! 

ANDRÉ. 

El merci lonjours, mon excellente amie. 
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CLOTII.DB, lontinnt. 

Eufaal !... atiendez donc pour me 

Ella nuira ehei «lla> 

SCÈNE V! 
ANDRÉ, pui. FERNANDE. 

ANDRÉ, i Tbéilie. ' 

Ma foi!... j'ai envie de motiler cela, moi-même. 

THÉRËSB. 

Ces carions?... monsieur le marquis!,.. 

ANDRÉ. 

Bah 1 donnez !... un jour de noce ! 

THÉHÈSB, BperceTent ïtnaaie qui fient ils la ilroilt. 

Mademoiselle !... 

ANDRÉ. 
Marguerite 1 ... (U som i eUe, Thiriie ion. — Tendram<at.) Ah! 

n'est VOUS?.. ." 

PERHANDE, on peu embarroigje. 

Je ne vous savais pas là, monsieur. 

ANDRÉ, lendrcmeut. 

Et vous êtes fflctiée de m'y voir? 

. FERNANDE, timidemenl. 

Vous ne le pensez pas !... Mais je voulais parler à... 

ANDRÉ. 

A Clotilde, oui, elle s'apprête... Et nous sommes seuls... 

Seuls tous les deux... Ce n'est pas coutume, Marguerite; 
c'est la première fois que cela nous arrive... 
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El j'en proSte!... Car jusqu'ici, il y a toujours eu une 
personne entre nous... une personne amie, dévouée et à qui 
nous devons lous les deux bien de la reconoaissance... Hais 
enfin tout ce qu'elle peut me dire de votre part el voua dire 
de la mienne, ne vaut pas trois mots échangés de l'un k 
l'autre... Avant d'être votre mari , ma chère .Marguerite, je 
voudrais bien me voir, ne fût-ce qu'une minute, le fiancé de 
voire cœur... vous tenir un peu de vous-même, et me dire : 
Elle m'accepte, oui ; elle consent, â la bonne lieure ;... mais 
elle {ait plus et mieux encore... elle se donne!... 

FERNANDE. 



Oh ! surtout ne m'appelez plus monsienr I et comprenez- 
moi bien, Marguerite !... Je vous ai tait demander si vous 
consentiez à devenir ma femme, el vous avez répondu oui... 
Mais ce oui- là, n'est-ce que la raison qui l'a dicté?... Eh 
bien, nous sommes-là, tous deux, seuls... brisons toute con- 
venance et dites-moi un mat que j'ai cru vingt fois surpren- 
dre dans vos regards, mais qui n'est jamais tombé de vos 
lèvres... dites- le bien vite... sans témoins, entre deux 
portes... aussi bas que vous voudrez I... On n'en saura rien I... 
dites-moi vite:i —Je vous aimel... n 

FERNANDE. 

Ah Dieu! oui!.. Je vous aime I... 

ANDRÉ. 

Ahl... abl ma chère Marguerite!.. 

FERNANDE. 

Et comment ne vous aimerais-je pas, monsieur T.. . 
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ANDBÉ TiT«n«nt. 

Pas monsieur !.. pas moDsienr !.. 

PEHNANDE. 

Eh bien I... comment ne vous aimerai-je pas... (atic ammiT.) 
André !.. après ce que vous faites pour moi I 

ANDRÉ. 

Oh! ce n'est que de la reconnaissance... cela... je ïeuï de 
l'amoar !.. 

FERNANDE. 

Tous les deux!., car vous êtes mon sauveur !.. 

C'est TOUS qui me sauvez... Et de moi-mSme !.. ma chère 
bisQ-aimée,... car vous m'arrachez aux plaisirs suspects, aui 
loisirs mauvais, aux amours menteurs... car sur ma vie folle 
Cl sans but vous êtes l'étoile qui se lève, pour m'enselgner 
le vrai chemin, celui du devoir, qui est aussi celui du ban- 
heur... car vous amenez à mon foyer désert tout le cortège 
des saines émotions et des joies honnêtes, l'honneur et le 
calme, l'estime des autres, et, mieux encore... celle de moi- 
même... 

PERNANDB. 

Que vous êtes bon I 

ANDRÉ. 

Cen'estpasde labonté! c'est du bonheur!... Vous ne 
pouvez pas comprendre, Marguerite adorée, quelle joie c'est de 
se dire : cette jeunesse, cette beauté. . cette innoceoce... 
(KouTemeni de Hugaeriie.) ce cœur loul ncuf qui ne Sait rien des 
choses de la vie... tout cela m'appartient... tout ce trésor sa- 
cré des saintes ignorances, des surprises naïves, des craintes 
et des joies eotaoïines !.. tout cela est à moi, bien à moi ! car 
c'est moi qui l'ai faite ce qu'elle est, et qui lui ai vraiment 
donné la vie en lui soufflant l'amour I .. 

HARfiUBRITE, i pari. 

Mon Dieu I 
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Et maialenant que je suis sûr de vous obleair de voas- 
mërae, allons nous apprêter, ma cbère Marguerite ; et de ces 
trois couronnes dont lechmx tous embarrassait tout i l'heure, 
preneela plus virginale; c'est celle-là qui vous ira le mieux 
et dont votre mari sera le plus fier... A lout àl'heore, el 
après... ma chère bien-aimée. . . à toujours!.. 



SCÈNE VII 

FERNANDE, »iii«; poû GLOTILDE. 

PBBTf ANDE, aprèa l'irolr niiri dgs r*"] poDuanl an eti. 

Abl.. il ne sait rienl.. rien!.. 

CLOTILDE, aortant ilech»el]«. 

Vous... Marguerite !.. qu'evez-vous donc 1 

FERNANDE, arsD douleoc. 

Ah !.. madame... ah! vous m'avez trompée... Ahl que 
e'est mal à vous !.. 

CLOTILDE. 

Trompée 1 . 

FERNANDE. 

Madame !.. quand vous m'âtes venu dire :.. '— André vous 
aime et demande votre main, que vous ai-je répondu?.. — 



Jamais 1. , i 



Ah! je vous l'ai dit, n'est-ce pas?., jamais je n'accepterai , 
moi, l 'offre d'un cœur dont je ne suis pas digne !.. jamais je 
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De serai la femme d'an honnête bomme, moi qui n'ai pas su 

rester honnâte fille ! i. 

CLOTILDB. 

Oui, vous avez d'il ceh ! 

FERNANDE. 

Ahl si je l'ai diil.. eiavec assez de douleur, pour qu'à 
défaul de mes paroles vous vous rappeliez du moins mes 
larmes t 

CLOTILDE. 

Mais je me souviens de loutl.. Eb bien? 

peunande. 

Eh! bien, madame, vous êtes revenue le lendemain et 

vous m'avez dit :.. Il sait tout, et son amour reste le mÉnie... 

CLOTILDE. 

Oui... 

FERNANDE. 

Je doutais, moi ; je ne voulais pas croire à tant de bonté... 

CLOTILDB. 

Et pourquoi, mon enfant, puisque c'est la vérité... 

FERNANDE. 

La vérité... Mais ne dites pas cela, madame... Il ne sait 
rien... 

CLOTILDE. 

11 ne sait rien... Et qui vous fait penser? 

FERNANDE. 

Hais lui, lui, qui vient de me parler là, comme ou ne le 
foitqa'à celle que l'on croit honnête. .- 

CLOTILDE, riTemenl. 

Ah ! vous l'avez vu... El que vous a-t-il dit? 

FERNANDE. 

Ah I ce qu'il m'a dit... Il m'a dit... ce que ma conscience 
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me crie le jour et la nuit ! Il m'a dil qu'il n'adorait que ce 
qui est chaste et par... car il n'y ajiue cela d'adorahle en effet 
el je le sais mieux qne lui, moi qai le sais par ma douleur. 
Hais vous m'avez trompée... vous m'avez menti... vous m'avci 
fait croire à ce qui n'est pas, ce qui ne peu! être,... et voilà ce 
qui est bien affreux, c'est de m'avoir conduite â deux pas de 
mon bonheur, pour qu'il m'échappe et me laisse plus désolée 
qai jamais I 

EUe lodibe lur dd faDleoil h droite ea un^otftnt, 
CLOTILDE, chenbent M'apaiisr. 

Marguerite, voyons... 

FERNANDE, iéuspfiée. 

Et quaud jeneraimais pas,encorel... Mais vous ne savei 
pas ce que je souffre... depuis ud mois... Et quelles nnJts je 
passe... Quelles prières n'ai-je pas faites au ciel ?.., Une éter- 
nité de bonheur!,.. Je la donnerais pour anéantir ce passé 
que j'cxéure, elqui est, quoique je fasse, et qui sera toujours, 
quelques larmes que je verse. Âh I mon Dieu I Et l'on 
croit que cela s'oubliera 1... Et puis un jour vient uù l'on 
aime, el ce jour-là, malheurense, tu l'aperçois que tu n'as 
plus le droit d'aimer... Et s'il ne sait pas, !ui, tu (i-einbies 
qu'il ne sache. Qt s'il sait 1... ses regards, ses paroles, sou 
silence même Goni autant de reproches et d'insultes, (ss ia- 
Tont.) Et il a raison. Il te méprise, et tu te dis : Eh bien, il 
a raison. Et si quelqu'un le crie : Mais on se rachète... On 
se relève... ne le crois pas. Non, ce n'est pas vrai. Non I II 
ment ! non, l'on ne se rachète pas. Mais le passé vous suit 
partout. Il vous dévore, il vous mine, il vous lue. El ne vous 
Iflcheque mortel... Et encore... est-ce qu'on sait ce qui vous 
attend là-haut T 

CLOTILDE. 

Voyons, Marguerite, vous vous ex allez- là... Mais je cher- 
cheâquel propos... Car enfin, il ne vous a pas dil nn mot de 

reproche, n'est-ce pas ? 
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PBBNAMIB. 

Et me reprocher quoi... ce qu'il ignore ? 

GLOTILDE. 

Hais je vous répète qu'il sait tout. 

FERNANDE. 

Oh ! lui qui me parle conirae si j'étais l'innocence et la 
vertu mâme? 

CLOTILDE. 

Et voilà tout? C'est pour cela... En vérité, vous m'avez fait 
une peur ! Mais, mon enfant I calmez-vous, voyons. (Riia U hit 
«■Hoir et ('■■lied). Rappelez-vous à volre tour. Quand je suis 
revenue à vous, pour vous renouveler sa demande... 

FEBNANDE, égàtée. 

Oui. 

CLOTILDE. 

Outre les paroles que vous venez de rappeler, que vous ai- 
je dit encore ? 

FERNANDE , de D>«3f, cberchent. 

Encore.., 

CLOTILDE, 

Oui... Je vous ai dit, tt je vous le répète mot & mot... — 
•I André, qui a toutes les délicatesses avec toutes les bontés, 
ne veut ptis qu'il soit jamais question entre vous de celte triste 
confidence ; et jamais, jamais, entendez-vous bien, il ne sera 
prononcé un seul mot qui la rappelle. Il veut que ce passé 
soit comme s'il n'avait jamais été, et son rêve est de i'efracer 
si bien de son souveuir que vons en veniez tout doucement 
à l'effacer du vûire... — » Ai-je dit cela, oui ou non ? 

, FERNANDE. 

Oui, madame, oui ! 

CLOTILDE. 

Et VOUS èles surprise qu'il tienne parole... Vous ne com- 
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prenez pas celte sublime tendresse, de feiodre l'ignorance 

pour TOUS dispenser de Is honte?... 

FERNANDE. 

Ah I madame, si je pouvais le croire ! 

CLOTILDE. 

Puisque je ions l'arBnne... 

FERHANDB. 

Non, ce n'est pas possible! Je ue me trompe pas !... II ne 
sait rien !.,. 

CLOTILDS. 

Hais puisque je lui ai tout dit ! 

FERNANDE. 

Vous le croyez ¥.., 

CLOTILDE. 

Hais tout I vous dis-je I tout 1 

FERNANDE. 

Alors, il ne vous a pas comprise!... Car je vous atteste, 
madame, qu'il ne sait pas : Il ne sait pas!... Je vous jure qu'il 
nesailpos!... 

CLOTILDE. 

Et dans cette croyance, enfin , car il faut bien en sorttrl.-- 
Qae comptez-vous faire ?... 

FERNANDE, h IsTUrt. 

Lui tout dire!... 

CLOTILDE, eatajie, n [«iiuil anui. 

Vous? 

FERNANDE. 

Hoi-méme I 

CLOTILDE. 

Uargueriie!... y pensez-wna?... 



>y Google 



ACTE TROISIÈME 141 

PEBHANDE.' 

Si j'y peDsel... A défaut de verlu, que j'aie au moios la 
franchise 1... c'est le seul honneur qui me reste !... 

CLOTILDB. 

Voua aorez ce courage? 

PBHNANDE. 

Jo le trouverai t... 

GLOTIIDE. 

Blargueriie, ne faites pas cela!... Prenai garde I... Il y a 
des paroles qui brûlent et des mois qui lueutl... 

FEBNAHDE. 

Ehbieu! qu'elles me tuent doncl... Mieux vaut mourir de 
son mépris que vivre avec le mien ! 

CLOTILDE. 

Hais quelle folie I... Pensez-y doncl... Pour vons, pour 
lui-même, pour votre mère enlio, dont le bonheardépend du 
vôtre!... Uaisje ne le veux pas, moi, je vous le défends! 

FBANAMDB. 

Et vous aimez mieux, madame, que je devienne sa femme, 
avec ce doute qui me torture?... Vous voulez que j'aille tout 
i l'heiire â l'autel, en me disant : Sait-il bien quelle femme 
il y mène T.. . Hais c'est une infamie que vous me conseil- 
lez-là!... ^ 

CLOTILDE. TlTement. 

Non! non I... Vous avezraisOQ;ilfaut s'assurer d'abordl.. 

FBBNANDE. 

Vous voyez bien ! 

CLOTILDE. 

Hais il ne faut pas parler, à aucun prix I... 
Cletilde, Fernande. 
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FERNANDE. 

Quoi donc, alors?... car je ne saU plus I... 

CLOTILDB. 

Écrire !... ce qui brûle à dire, oa l'écril I 

FERNANDB. 

Peul-etre!... Ouil 

GLOTI LDE , préparant l«t nr In bible. 

Et que cela vaut mieux 1... mon enfant !... Il sait tout, et 
TOUS ea êtes sûre, sans vous tonurcr l'un par l'autre 1 

FERNANDE, allant i la tibU. 

■ Vous avez raison, madame, l'écrit vaut mieux ; c'ext moins 
affreui que la parole ! 

CLOTILDE. 

Tenez, du papier... Une plume !... 

FEBNANDE, auiis et tremblanta. ' 

Oui I... Il faut bien I... Ali! mon Dieu I... par où eommen- 
cer et comment dire cela?... 

CLOTILDE. 

Pensez bien pour vous donner du eceur qce vous ne lui ap- 
prenez rien qu'il ne sache I (Uargnentg «crll, ClotUde imioota el 
gagne ta diiHle.) Etlbien?...' 

FERNANDE, ceiaaiit d'icrin et plsoraiit. 

Ah ! que c'est affreux d'écrire tout cela soi-même !... 

CLOTILDE, «mue. IbrenléeetprMe i l'uttUt. 

Vous vouliez le dire!... Jugez donc!... Malheureuse en- 
fant 1... 

FERNANDE. 

Kl je l'aime ! ... Et il m'aime !... 
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CLOTILDB, red«miui> inplarablf. 

Dépéchez, rtieure presse !.., 

PERNAHDEr nillai|Dé« ;Br Jet larm». 

Je lie vois plus, madame. 

CLOTILDE. 

Ce: t assez... 

FBR 

Je ne sais plus. 

CLO 

Puis-je lire ?... 

FERNANDE, itm déuapolr. 

Ah oui 1 — Ah I mon Dieu I Un jour où les autres soni si 
lieureusesl Voilà mon matin de noces, à moi I... 



Il ne s'agit plus que de lui faire lenir cela, et je m'en 
cliprgcl... 

FERHAKOE. 

Oli non! non, moi-même!... 

CLOTILDE, 

Quand je suis lA... pour... 

FERNANDE, daboul. 

Je la lui remettrai I... Je me sauverai chez moi , et j'at- 
tendrai à genoux son arrêt!... 

CLOTILDE, i porl, iiK{iiijls *. 

Ah !... (bbui.) mais vous chancelez I Vous êtes toute plie. 

FERNANDS, Intuat, un lomljBr. 

Ahl oui... je... je suis à bout de forces!... 
* Clotilde, Fernande. 
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CLOTILDB, 



Vous voyez bieo ! («K<i<iit.) Thérèse I ..ThérÈse 1 — Vous ne 
poorrezjamûs aRronier sa ruel... 

FEENANDB. >uiia. 

C'est vrai, madame, j'y renonce... 

CLOTILDE, ilriMneDi, Undant U main. 

Abl 

FSBNANDB, doonant U IsHn «Thériie. 

Thérèse! Portez celte lettre à monsieur le marquis! Tout 
de suite!... 



FERNANDE, liTemenl, i« iiMni|ioimul i elle. 

Ah ! madame, ne m'abandonnez pis en l'état où je suis. 

Thttite »ri. 
CLOTILDB, de méin«. 

C'est quel... 

FERNANDE. 

Je VOUS en conjure, ne me laissez pas seulel... 

CLOTILDE, ipirl. 

Ah 1 il est écrit que je ne pourrai rien î... 

FERNANDE, treiuiUul. 

C'est lui!... 

CLOTILDE. 

André!... 

FERNANDE, fttuat l'oreille. 

Oui, je reconnais sa voii, dans la cour ! 

CLOTILDE, iTec nue colère (oude. 

Ne VOUS ayant pas trouvée... il vient ici! 

FERNANDE, etîtajft. 

Ah ! Thérèse va le rencontrer. ., 
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CLOTILDE. 

Eh ouit... 

FERNANDE, te tsTint '. 

El c'est fini... Il va lire... (EpooTuuée.) Non... je ne veux 
plas... pas encorel.. ma leltre... je veui ma lettre.. . reodez* 
la moi!.. 

CLOTILDE. 

Eh ! trop tard... vons l'avez Toutu... 

' FERNANDE. 

Gnesl... appelez!... 

C LO TILDE , regarrlaiil par la ffnéLre. 

Trop tard, vous djs-je... Voici Thérèse qui lui parip... 

FERNANDE. 

El la lettre ?... 

CLOTILDE. 

Elle la donne... il la tient... 



11 déchire l'enveloppe... 

FERNANDE. 

Je suis perdue I... 

CLOTILDE. 

Il est entré sous le vestibule... Je ne le vois plus... Il 
vient... 

FERNANDE, lomtianl épuisée sur le canapi. 

Ah ! Dieu !.. mon Dieu !.:. pardoonez-moi el faites qu'il nie 
pardonne!... 
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Allons... le ciel n'a pas toulu de celte vengeance... c'était 
pouriani la bonne... 

FERNANDE. 

Son pas... i^csDui! 



SCÈNE VIII 
Les Mêmes, ANDRÉ.* 



Comment, vous u'étëi pas encore prSie, ma chère Margue - 
ite?... 

FEHNA.NDE. IreaxilLnot de juii^, le regirdanl. 

Non, monsieur... noo... J'étais là... à attendre. .. 

CLOTILDE, da mime, lurpriie de L'auiMaa d'André, 

Uu peu nerveuse, la pauvre enfani... 

Oh I mais nous n'avons paï lu leraps d'avoir des nerfs. . . 
Le maire n'aitcndra pas, lui... 

FERNANDE, dtbout. 

Alors, il faulque jcm'appr£le?... Vous voulez bien, loj- 
jours? 



Cuinmeot! si je le veux, 
* Cluilldd, André, Fernanda. 
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VEKNAKDB, 



C'est que je u'ase pas croire... mon Uleu, eaUce vi 
quel bonheur I 



Il bien! eh bien!... quelle ^moiioii!. 



Pardon nez- moi... le saisissement... la joie... Mais ce n'est 
rien, c'est fini... Ah ! monsieur, que vous éies gfinéreux cl 
bon I... Je n'ai que mon cœur à vous donner en échange, 
mais il n'aura jamais assez d'amour pour vous payer de ce 
que vous faites. 

ANDBÉ. 

Je ne fais rien, ma chère Margueriie, ijue ce que dJcie le 
mieu... Avez-vous pensif que je changerais d'avis?... 

ITRN.WDI!. 

Peut-être!.. 



Quelle fdie I... ne le pensez plus !,.. Allez, ma chère ai- 
mée, allez vile ! J'ai hdte <Je pcuvoir dire: Mi l'einme. 

FERNANDR. 

Ah! j'y cours... (ADoiUde.) Vous aviez raison, madame... 
Que je suis heureuse !... Oh I je ne me ferai pas attendre I 

AKDRÉ, Ini Irndint Ja coumnna au iDiiiiieDl où Me eu lur le Kuil. 

Eh bien!.,, oi voire couronne?... Vous ne voulez donc 
plus votre couronne"? 
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SCËNE IX 
CLOTILDE, ANDRÉ'. 

ANDRÉ, 1> luiTint du reni. 

La cliëre enfant... elle ne peut pas y croire... 

CI.OTII.DB, memenl. 

André... Thérèse voua a remis une lellre?... 

ANDRÉ. 

Oui, liens... c'estTrai... J'ai monté rcscaliersi vile .- (nia 

tin de II pocha da loii hiliit.) Celle-ci ?.. . 
CLOTILDE. 

Vous ne l'avez pas lue '/.. . 

ANDRÉ. 

Kon ; mais je vais le faire... Pardonnei-mol, c'est de vous, 
n'est-ce pas î 

C'esL de moi... oui... 

Alors, lisons ensemble .. 

CLOTILDE, da mime. 

Nou... Thérèse n'a pas bien fait sa commission... Cette 
leitre ne devait vous èire donnée qu'à la sortie de l'égUsc. 

ANDHÉ. 

Ah! uae surprise ?... 

CLOTILDE. 

Uuel.jue chose comme ça... oui. 
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Cela est bien lenUnt, Cloiilde, avoaez-lc, et si je lisais 
tout de sniie?... 

GLOTILDB. 

Vous me gâteriez loul le plitbi'- que je me promets à vous 
la voir tire ud peu plus tard. 

Dieu roe garde de vous Tain! ce petit chagrin. . Je ne l'ou- 
vrirai donc qu'au sortir de l'église. 

CLOTILDE. 

Vous me le jui-ez? • 

ANDRÉ. 

Je fais mieui... je voua la remis... Vous me la redonnerez 
vous-même au bon moment. 

CLOTILDB, béiilnnt. 

C'est Vrai... comme cela... 



Herci... 

ANDRÉ, gaiatuFDt., 

Vous me regardez d'un air singulier, Cloiilde... A quoi 
pensei-vous donc, cette lettre à la main?... 

CLOTILDE, énsua et héilunte. 

Je pense que la vie est chose bien bizarre... Dire ijae 
tout l'avenir d'un homme dépend quelquefois d'un mot... . 

ANDRÉ, ie mime- 

C'est an oui sacramentel que voue faites allusioa T... 

CLODILDE, tei€«ard>Dl. 

reiil-éire... Voici une heure bien décisive.. 
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ANDRÉ, laiemeEt, ngttàtM si manlré. 

Kl un quart rt'heure de relirtl... 

CLOTILDE. 

C'est peut-êlro un r.!pit que le ciel vous laisse... 

ANDRÉ, lurprii. 

Un réiiilï... 

CLOTILTIE, tDDJourglahUcei 1> miin. 

Voyous, AnJré... il est encore lemps... ce mariage, j'ai le 
cœur un peu serré, je l'avoue, à la pensé! que c'est moi qui 
l'ai fait... et qu'à l'îas|ant où je parle, votre bonheur tient à 
si peu de chose... pensez-y bien... el si vous avez quelque 
scrupule... quelque regret... 

AMlRC. 

De quoi ¥ 

CLOTILOE. 

Qucs.iis-je?... de votre liberté, par exemple?... 

ATsDRÊ. 

Amoureux comme je le suis.,. 

CLOTILDE. 

On aime aujourd'hui, el demain?... J'en sui^bienla preuve, 
car enfin, vous m'avez... 

ANDBÉ, ïiïemeiil. 

Adorée,., mais de tout aulr^ manière... 

CLOTILDE. 

Et ce n'était pas la bonne?.. 

ANDRÉ, lui biiiinlls miiii, lïndrsioenl. 

C'était la bonne... mais ce n'était peut -être pas la 
vraie. . . 

CLOTILDE, sernnl la lellr«. 

Ddcidémenl, vous avez raison, marquis... Ëpou^ez... épou- 
sez.., vous le mérlteE bienl... 
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Mademoiselle de la Brière esl prèle, et l'on n'alleod que 
M. le marqais pour iiarlir... 



A la bonne heure! Elle répare le lein[s pcrJu... Venez- 
vous, Clotilde?... 

GLOTILDK. 

Je V0U3 suis... J'attends Philippe, vous s.'.vci?... 
Ne tardez pas, au moins... 

CLOTILDB. 

Allez! allez... J'arriverai toujours trop [Al... 

ANDRÉ. 

Non, non, dépâchez-vous !... (tehnrs, t inite.) Oui, oui, 
me voilà !... 

C.LOTILDE. 

Thérèse,., suis-les... cl revieiis m'averlir dès que l'on sor- 
tira de la mairie. 



Les voici... Ils n^^oiiUnt en voilure !... Il lUi tend la main!... 
Elle est radieuse, celle fille !... Et lui !,.. il rayonne !... Oh 1... 
tu dis vrai... non, lu ne m'as jamais aimée comme cela!... 
Kl j'ai eu un moment de pilié I Oui, j'ai railli tut donner 
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celle IcIlrC... (kIIs n pour U btUa el iVr«t«.) Oh '. DOD !... un 

areu de sa inain, cela esl trop précieux I... gardons-le plu- 
li)l... (Bniii lia Toiiut» qui s-tioigncnt.) Ils partent!... va donc, 
»a... cours où ion destin le mène!... et liSie-toi d'être heu- 
reux!... Tu n'as pns loDg temps à l'Être 1... Âh ! je ne sais pas 
quelle sera ta durée de mon lourmenl, Uche!... mais j'éler- 



CLOTILDE, POMEROL. 

POUEROr., babilla, sranli el eiMotm '. 

Ahl... me voilà, moil... et à temps!... 

GLUTILDE. 

Seul?... cl Gcorgeite? 

POHEHOL. 

OhT bien ! Georgellel... U fantaisie en personne !... Nous 
vt^nions vous prendre... nous rpnconlrODs les voilures, là, au 
détour de la rue... Car on est parti pour la mairie, vous 
savez ? 

CLOTILDE. 

Oui, je sais!... 

POMEROL. 

El maGeorgettc de s'dcrier,. a Oli ! mais j'en suis, moi! — 
.Mais nous avons le temps 1... — Non ! non ! je oe veux rien 
manquer — UaJs lu vas Taire anticliambrc au milieu d'autres 
noces!— Justement, cela m'amuse!... Va chercher Cloiildc... 
Moi, j'y cours !.. » el de partir !.. 

CLOTILDE. 

La bonne petite Toile 1... 
* OlotildSi Fomerol 



,Google 



ACTE TROISEÉÎME 153 

POMEHOL, msltml ■«> gaou. 

Elle a raison, du reste... C'esl ud Spectacle amusant que les 
antichambres de mairie, les jours de mariage... Un grand 
diahJe de logis glacial... premier symbole!... Des plafonds 
d'uue hauteur... qui fait rêverl.. Des siégea d'une incom- 
modilél... on û'eai pas h pour s'amuser... et de grands 
murs, verts et nus... un faux airdetribunall.. on parie bas!.. 
on attend avec auxiélâ... Ya-t-on coudamner les accusés au 
maximum de la peine I... combien de galères ?... Les mères 
pteurenl... les pères sont cmus... les t'émoins dissimulent pé- 
niblement des tiraiilcmeots d'estomac... Pour tuer le temps, 
les noces se raillent entre elles 1... La mariée n" 1 critique 
la Ipileite de la mariée n° 2, qui jalouse celle du n" 3, qui 
les écrase toutes deux de son mépris... Enfin, un huissier 
ouvre, ei vous invite... de l'air dont on dit ailleurs... i Mes- 
sieurs les parents... > La grande porte se referme et engouffre 
un cortège !.,. pour le rendre, et en engloutir un autre, suivi 
d'un troisième I... avec la froide régularité d'une machine i 
confections !... Un coupe-bonheur ! 

CLOTILDE. 

Si G«orgetie vous entendail... 

POHEBOL, g^cmeol. 

Bah! tout Français raille le mariage, se marie, et serait 
bien fâché de ne le pas faire... C'esl dans le saug... Partons- 
nous? 

CLOTILDB, aillai i la cbeminte. 

LalssL'z-moi d'<iburd me dégourdir un peu le bout des pieds. . . 
Votre description m'a glacée. 

POUEROL 

Ne nous mettons pas en retard. 

CLOTILDE. 

Oh! nous avons le temps... C'est pour la demie. 

POMEROL. 

Le quart. 
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CLOTILDE. 

Nou... la demie. 

POMSaOL. 

Alors, si j'igoutais une pcliie bAcbe hem ?..... Il ne m 

pas, ce feu-là. 

Faites... 

POUHnOL , ucronpi, arrangeaDi la 1». 

Ah çà ' pendant que nous sommes seuls recauBOns an 

peu de ma proiégée... 

CLOTILDK. 

Fernande?... 

POHEBOL, de mime. 

Oui... Nousdisonsdonc que vous lui avez irouvé une bonne 
place? .. 

CLOTILDE. 

Ah I si vous n'êtes pas content, vous serez bien difiicile. 

pohehol. 
Pauvre enfant !.. tant mieux... Là, ça (ïambe... Et qu'est- 
ce que c'est ? 

CLOTILDE. 

Ail! voilà... Je voudrais bien... (s'interrompÀii.) Passez-moi 
donc label le à gants... là, sur la table. 

fOMEHOL, allsDl cbercber k boite. 

Vous voudriez?... 

CLOTILDE. 

C'est une gaminerie Mais je voudrais vous en faire la 

surprise... 

POHEBOL. 

Quand ? 

CLOTILDE. 

Après la messe... 
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POHEBOL. 

Ce D'Gst pas long... Et pourvu que je Is sache hearpuM... 

CLOTILDE. 

Trop heureuse, si cela dure. 

POMBHOL. 

Eti bien, D0U9 Ucheroos... Va donc pour après la messe... 

CLOTILDE. 

Ail çH I miinlonant, et vous, voyageur, parlons de vous. . . 

POHEROL. 
Ohl moi... (U qg>rt loona d^bsri. i uq« horlag'.) C'e-t lequirl 

à la mairie I 

CLOTILDE. 

Oui. 

POHBltOL. 

Eh hiea... Hiis le lemps d'arriver... 

CLOTILDE. 

Impalient !... Vous savez biea que monsieur l'adjoint se fait 
toujours désirer.... Il déjeune, cet homme.... Et vraiinenl, 
grelotter lï-bas, avec tout ce monde... 

POHBHOL. 

Ob! je n'y liens pas !..: 

i:lotilde. 
Ni moi... Jasons donc... 

POUEROL. 

Hais si j'avais su : moi, qui n'ai pas pris le temps de Tumer 

après d^euner... . 

CLOTILDE. 

Eh bien, fumez. 

POHBHOL. 

Iciî... 
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CLOTILDE. 

Je VOUS permeis uae petite cigtrelie... 

POMBBOL. 

Vous éles uoG vraie Temme !... 

CLOTILDE. 

Nous disons donc que vous avez gagné voire procès. 

POHEHOL, luMDt nne dgaralU, 1 li tnbla h draiie. 

Mes procès 1... 

CLOTILDE. 

Comment, plusieurs T.. . 

POKBHOL, itmtmt. 

Eh ! ooi... J'ai eu ua lel succès dans mon affaire des n 
. Car, vous savez... je plaidais pour une c 



19 de fer. 



CLOTILDE. 



Que le lendemain m'arrive de la montagne un brave 

■ homme, suivi de deux gaillards hauts comme ça avec des 

yeux splendides... qui me dit : Monsieur, voici mes quatre 
fils et mes deux gendres, et nous venons vous prier de plai- 
der pour ma fille Ginevra. qui a eu un malheur I... — Le bon- 
homme avait si grand air, avec ses cheveux blancs et son 
cortège de héros, que je flaire uq drame, et lui dis : <i Voyoiis 
■ le malheur I... t 

CLOTILDE. 

Et c'était un drame? 



A trois personnages : La belle Ginevra!.. Orio Tibaldi, 
son fiancé, et Peppa.. . amie de Ginevra. — Premier acte : 
Ginevra aime Orio, et lui en donne les preuves... trop posiii- 



>y Google 



ACTE TROISIÈME 157 

vésf,. Deuxième acle : L'infidèle Orio s'amourache de 
Peppa n réponse;. . Troisième acle : Ginevra atteod l'infi- 
dèle amant et l'amie perfide an sortir de la messe... et, armée 
du fusil de monsieur son père, les tue raido au seuil de l'é- 
glise!... 

CLOTILDE. 

Tous les deuï?. .. 
Tous les deux l 

CLOTILDE, H Isnnl. 

A la bonne heure, voilà une femme ! — Vous avez plaidé 
pour elle?... 

POUBROL. 

Maître Lachaud n'étant pas là !... 

CLOTILDE. 

Et alors? 

POIIEROL. 

El alors (ta d«mi« lonne.) SaprJsii I Ma chère!... Hais voici 
la demie... 

CLOT IL DE, TedeicsndiuiL. ' 

Dieul quel homme! soyez donc Iranquille... Thérèse doit 
Dous prévenir. 

POHEROL. 

Thérèse? 

CLOTILDE. 

Oui I vous VOUS interrompez là... Cette tille m'intéresse à 
un point... Vous l'avez bien défendue, j'espère!.. Vous avez 
été éloquent, chaleureux... 

POHEROL. 

Sublime, tout bonnement! — Sur le fait de l'amant massa- 
cré, il n'y avait pas grand doute I Tu me séduis , tu me 
quittes t Je te tue I... Touie l'ile sur ce point n'avait qu'un 

* pnmerol, Clolilde. 
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wul cri !.. qui est bien corse el (oui local, (iuidube Viputh • 
Ih iBitaM.) Té.'.. — C'esi-ft-dire I- Dame ! Que *oulez-vous, 
c'est tout naturel!.. Hommes t't femmes, geôliers el geu- 
darmes... UDanimes !.. Tè !.. 



Hais où l'afFaire se gâLait, c'est à Peppa !.. Peppn D'à. 
vait rieD promis, Poppa n'avait rien juré 1 

CLOTILDE, •iiemeul. 

Qu'importe!.. Elle n'était donc pas coupable aussi, ceiii 
fille, de se jeter à la traverse de leur amour. 

POUBROL, 

Oui, oui; mais I... 

CLOTILDE. 

Ab Dieu! je la comprends bien, nioi, totre (ïmevra!. 
J'aurais tué comme elle ! 



C'est une rivale!... Est- ce que l'on compte avec celai... 
Elle n'avait qu'à ne pas se trouver là ! 

POUBROL. 

Mais c'est sauvage, ma chère, votre théorie 1 

CLOTILDE. 

Enfin, qu'avez-\ous dit au tribunal ? 

P03IBB0L. 

Ob ! m»i ... (HctudiDt •■ moDiK. ) Vous savez qu'ils seront 
mariés I 
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POHEItOL. 

Si 

CLOTiLDE. 

Mais noa ! Allai donc! Vou» avez di[?... 

POHEBOL. 

Oh ! bien tout ce que l'on peut dire I (Miiduit.) Voyez, 
messieurs, oetie malheureuse (illeconBaoïe, el siduile par ce- 
lui qu'clleconsidâredéjàcommasoa mari... Cl trompée, quittée 
pour une autre!.. 



Et quelle autre!.. Tinosl c'e^t vrai, je l'ai dit!.. Si vie 
brisée, sou déshODoeur public!.. La rage! Ua peu de folie ! .. 
Elle frappe, elle lue ... Qu'est-ce que vous voulez, messieurs, 
elle tue!., celte femme ... œil pour œil... 7e!.. je le leur 
uidit: Tél., Ci leur a fait plaisir... Faites uueloi qui punbse 
les séducieurs infidDled et veoge les tilles outraj^cs... El 
celle femme aura lort... M'iis jusque-là, ne vous étoaucz pas 
qu'elle se fasse elle-même la loi, le juge, le bourreau ... 

CLOTILDE. 



Immense !.. lleiivoi eu police correctioQDelle ... Btessurei 
par impTudence ayant occasionne la mort î. . Celte législa- 
tion fait mou bonheur ! Cinq aoa de prison ! Et moi porté eu 
triomphe !.. Je iie répondrais pas qu'à Paris ça eàl le même 
succès ! 

CLOTILDE. 

Mais c'est une iQfamie, votre jugement 1 

POMEROL. 

Oui, on devait... 
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CLOTILDE. 

Od devsil l'acquitter I 

POMEROL, riant. 

Ahl bon ... 

CLOTILDE. 

Aht si lajnBUceéttùi rendue par des femmes I 

POUBHOL. 

Oui, ce serait ftenlil . 

CLOflLDE. 

Ce serait juBiel,. Ali! vos Ificliesvolenrad'amoury regar- 
deraient à deux fois... El l'oa ne verrait pas ce qu'oo voit; 
Un misérable qui se croirait déshonoré de ne pas tenir sa 
parole donnée à un homme, et qui s'arroge le droit de faus- 
ser les serments feils à une femme,... parce que c'est une 
femme . 

POMEROL. 

CloUlde, ma chère, vous vous exaltez!... Brisooslà, et!... 

Tli«rii8 au lond. 
CLOTILDE, arae joie.' 

Thérèse!... 

POHEROL. 

Ah! tant mieux, partons! 

CLOTILDE, l'arreunl. 

Chut!... (ATii«Ttie.)Ehbien?...OJ)en esuon? 

THÉRÈSE. 

Madame, on entre à l'église !... 

CLOTILDE, aTecioie. «part. 
Ail!... 

POMBHOL, ilnpËfail. 

A l'église!... Et la mairie'?... 
* Pomerol, Tberèse, Clolilde. 
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THÉRÈSE. 

C'est fini, monsieur, la mairie! 

POHEROL, i Clotilds. 

Ahl... E[ nousjasoDs là!... SaprisU 1... courons à l'église 
au moins 1 

THÉRÈSE. 

C'est trop lard, monsieurl... 11 n'y a que bénédiction 
nuptiale I... Ils seronl ici, avant que vous arriviez là-bas ! 

Elle rsmoDIe >t fort. 
POMBHOL. 

Vous entendez, Clolilde? 

GLOTILDB. 

Oui... oui, j'entends! 

POHEROL. 

Mais les voilà mariés, sans nous!... 

CLOTILDE. 

Oui!... Les voilà mariés!... (Éclatam.) Enfin!... En6n I... 
c'est donc fwtl... 

POHEROL, ilupdtait. 

De quel air da triomphe vous dites celai... 

CLOTILDE. 

Ah! vons allez voir, si je triomphe!... Vous m'avez ra- 
conté commenlonse venge là-bas, n'esl-ce pas?... Eh bienl • 
je vais vous dire, moi, comment on se venge ici!.,. C'est un 
drame A trois personnes, comme le vdirel... André, sa 
femme!... et moiJ... 

POHBROL. 

André?... 

CLOTILDE. 

Et la même histoire?... Car à moi, comme à l'autre, on a 

fait millesermeiits !. . . Carmoi aussi, l'on m'a déshouoréepubti- 
11 
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quemenl, par nne liaison que j'aflichais avec un orgueilleux 
<lé&!...Carà moi aussi, l'on est venu dire un jour, d'un air 
dégagél.. ■ Ha foi, ma chère, je ne sais pas comment cela 
se fait, mais je ne vdos aime plus et j'en aime nue autre!... 
C'est comme ca!... > 



Haisl- 

c LOTI LUE. 

Ahljevous ai écoulé!... Éuoutcz-moil... Prappéelàl... 
j'ai dévoré mes larmes, et me suis faite amicale, et tendre, 
et dëvouéel El il a cru à tout cela, voire indigne aniil... [I a 
pu croire que je le verrais, d'un œil joyeux, l'amant et le 
fiancé d'une aulrel... que je l'aiderais, moi!... moi!... à je- 
ter aux pieds d'une rivale, tout ce qui m'appartenait, et qu'il 
me votait... Que lani d'amour pouvait faire place à un autre 
sentiment que celui d'une effroyable haine!... Il l'a cru!... 
cet homme!... Et à la façon dont je lui tendais la main, il 
n'a pas compris, l'imbécile !.,. que cette main ne demandait 
qu'à lui broyer le cœur 1 . .. 

poueuol, dirtjé. 
Ctomde!...Q!ic me dites-vous là?.,. 



Ah! misérable IScbe!... Je t'aurai donné trois des plus 
belles années de ma vie!... J'aurai foulé aux pieds pour loi, 
pudeur, orgueil, vertu!... Je me serai faite ton esclave et 
ta chose I... Je me serai étendue sous tes pas, en le disant : 
Harche !... Je me serai courbi^e, en te disant : Frappe 1... Et 
pouren venir là!... que repu démon amour, Iule jettes au 
vent, comme une écorcevidel... Et tu ne veux pas que je me 
venge.!!,. 

POHEEOL. 

Clotilde!... Vous m'épouvantez I... Qu'avez-vous fait, mal- 
heureuse?... 



>y Google 



ACTE TROiSIÈMK 163 

GLOTILDE. 

Ce que j'aîfailî... Il aimail une fille... One fiUel... Vous 
m'eniendeïbicnl... de celles qu'on n'épouse pas!... Eh bien! 
je l'ai mariiî à celle créature!... Oui, je l'ai enchaîné pour la 
vie à celte hontel... El les voici qui rentrenl... TenezI... 
Voilà ce que j'ai fail. 

Ella remcnlf irn la tenél». 



. Maisc'esl uoe atrocilé, cela!.,. C'csl une infamie! 

CLOTILDB. 

Ahl quevoulez-vousI..,On Tait ce qu'on |ieul!... L'homme 
écrasel... La femme rampe! 

POUEROL. 

Mais qui donc? enfin qui lui avcz-vousfaii i^pouser?... 

CLOTILDB. 

On descend de voiture I.. regardez!.. 

POHEnOL. ' 

Fernande !.. 

CLOTILDE. 

Fernande, oui I.. ta fiHe de qui vous savez!.. Kt U maî- 
tresse !.. 

POUEROL. 

Voasavez trompé cet liomme àcu point!.. 

CLOTILDE. 

Oh! mais attendez!., cela commence !.. Volic Corse les 
guettait au sonir de l'église avec son arme!., je les attends 
au retour, avec k mienne !.. (Asiiae i i> uwe et aaatnat laitt- 
trg.) seulement, ta où elle ne luaitque deux corps, je vais luer 
deux Ames, moil... c'est plus complet ! 
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pohbhol, ùiiHLjf. 
Vous les atteDdez ? 

CbOTlLDE. 

Celte preuve 41a main... une leiEre d'elle... qui dit tout. 

POUEROL. 

Vous ferez cela ? 

CLOTILDE, debout. 

Abl si je le ferai!.. Ëb bien! vous allez voir!.. 

POHEBOL, r^ioN,froidem«iil. ' 

Je De verrai rien !.. car voua ne le ferez pas ! 

CLOTILDE. 

Et qui m'en cnipCchera ?. . 

POHEBOL, lU mime. 

Uoil 

OLOTILDE. 

Voas? 

POHEROL, 

Moi!., qui d' ai rien avoir à vos querelles avec voire 
amant !... mais qui ne veux pas que votre vengeance atteigne 
une enfant innocente ! 

GLOTILDE. 

El qu'est-ce que ça me Tait à moi!,, je la hais, votre inno- 
cente!... je la hais, c'est elle qui m'a perdue !.. 



Et moi je vousdéfends...jevous défends, entend ez-v 
de lui coûter une seule larme !.. 



Ah bien ! ses larmes I.. 
Pomerol, Clotilde. 
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POIIEROL. 

Vous ne direz rien ! 

CLOTILDE. 

Philippe !.. 

POM^ROL. 

Vous ne direz rienl... Ah! je vous prends en flagrant dé- 
lit d'assassinat moral, et vous croyez qu'il y a puissance au . 
monde, pour m'empécher devons fermerla bouche et de vous 
lier les mains I ' 

CLOTILUE, rcmonlfliii pour «1I«F à li porte. 

Des menaces 1.. mais je les brave, et malgré vousl... 

POIIKBOL, Inlbamnlls paiiage ai Ja torcnnt i pniMr dcnnl loi. 

Un seul mol !.. ei foi d'honnête homme... vous n'achevez 
pas la phrase !.. ' 

CLOTILDB. 

Lftche ! comme tous les hommes !.. 

P0HKROL,Ba tond. 

Ils viennent!.. 

CLOTILDE. 

Eh bien I vous allez voir lecas que je fais de vos défenses !.. 

Elle leul CDurEr i la pDrle. 
POXBROL, loi banaol toujsun le pasiage. 

El vons allez voir comment je traite, moi, les empoison- 
neuses de votre espèce!.- Et d'abord, cette lettre!.. 

Il la lui >it>che. 
CLOTILDi:, elhBJée. 

Laissez-moi !.. ma lettre ! 

POHBBOL, lui agigissBnl leg psimeU. 

Rentrez chez vous ! 

■ <;loliide, PoBierol. 
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CLOTILDE.' 

Ne me lODchez pas... vous ! 

POHBROL. 

Msîs rentrez donc !.. 

CLOTILDH. 

A l'aide!., à moil,, ah t 



Vous ne crierez pas... tous ne direz rien ! 

■ CLOTILDE, lor le leuil, » racerochinl 1 la p 

Ohl lachel.. ane femme!., iâcliel.. infâme!. 

POIIEHOL, bon de lui, rnnlrDlnant. 

Mais lais-loi donc, serpent !.. tais'toi donc!. 



m ti>nil, r 



POMEROL, ANDRÉ, pnii FERNANDE. 

ANDRÉ, au fond bd ilam«il1qa«. 

Et Clolilde?.. et Philippe?,. 

POHEHOL, eiaontfl*, renlranl el lennanl la porle- 

Denx porlGsl..- Elle peut crier!.,. 

ANDRÉ cntrinl. ' 

Eli bien !.,. Vous êtes gentils tous dejx I 

POUEROL. 

Uoucemeni... An moment de partir, Clotilde a eu une at- 
* Andri, FemiDde, 
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taqiie de nerts I... Des cris I... Tu me vois encore tout bou- 
leversé I 

ANDRÉ. 

Ah! mOD Dieu!... J'y vais!... 

POMEHOL, le poaisnnt.'e» la ports. 

Inutilel... C'gsi fini!... Elle repose!... d'ailleurs, lu pars, 
tu D'as que le temps. 



Mais ma femme, que tu ne connais pas !... 

POHEROL, de même. 

Au retour!... Sauvei-vous!... 

ANDItt. 

Mais non... elle est allée mettre une robe do voyagel... 

et... tiens! la voici!... (il court l Fcroande qui Ti«iit de la dr«M.) 

Marguerite ! Cloiilde est souffrante ! 
feunandb. 
Souffrante î 

ANDaÉ. 

Oui, on ue peut pas la voir, mais â défaut d'elle, voici le 
meilleur de mes amis, que je vous prie d'embrasser de tout 
votre cœur!... 

II la fait peiiar deranl lai ot ta preadra aa fond ane pal»» de vnjtge 
des mainB du doma»tiqiii' . 

Ah!... 

POVBKOli rintemmpant Tiiamfnl, m l'smbraagani et i demi-nii. 

Silence I... Je ne vous connais pas I... (Hant.) Ah! madame I 
je suis bien heureux !... Mais parlez! vite! vite! vous 
n'avez que le temps !... 

ANDRÉ, au lond. 
FERNANDE,! Fomerol. 
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POHBROL, loo doigt lot 1* bsDcb*. 

Plus tard'... Plus tard !... chère et douce enfant I... 

ANDKÉ, rpdfiuflnddnt gaî^iD^t- 

Allons! allons, madame !... 

FB&NANDB, il« mtae, entraînée par todri. 

Voilà, monsieur I... (a Fomoroi) Au revoir !... notre ami... à 
bientôt 1... 

POUBROL. 

Bonne ronte I 

«NDBÉ BT FERNANDE. 

.Merci ! 

A N D B B, du tond »t antralnant F«nunJs daoi ie> brai. 

Et veille bien sur Clo tilde! 

POHBROL. 

Oui, oni, sois tranquille !... Je veille!... (Pumani la pon* 

at aenl.) AllODS 1 (Épgité, lombantaiaii.) J'ai sauvé aujourd'hui I... 

Mais demain!... 
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Va snlon chez André. — FsnAtre à gaucbe. — PorM d'entrée, pin 
cDupé à droite. — Auirs porta au fond, qui est Celle de U chambre 
à coucber. — Petite porta dans la boiserie à droite , premier plan. 
-~ Cheminée et canapé, pan coupé & gauche. 



SCÈNE PREMIÈRE 

ANDRÉ, FERNANDE, GEORGETTE, MADAME 
DE RRIONNE, LE BARON, LA BARONNE. LE 
GÉNÉRAL. UNE VIEILLE DAME. ■ 

Le soir. — une lable de whiat, à droite, où André, le baron, 
madame de Brianne at la baronne aoni assis et jouent. — A gaoche. 
une table et du ihé. — Fernande se prépare à le servir. — La vieille ' 
dame est assise sur le canapé. — Ceargette au (oud, adroite, guette 
le retour de son mari. — Le générai à gauche de la oheminée. 

El neuf et dix... Nous avons ga^rné, baron? 



Aussi, André, pourquoi ne répondez-vous pas A mon in- 
vite i cœur ? 

* Fernande, le général, la vieille dame, la Baronne, madame de 
Brionne, André, le Baron, fieorgette. 



«Google 



1711 FERNANUK 

ANDRE. 

C'est nae Taule, ma lante. — Vous avei raison. 

MADAME DE BRIONNE. 

Lemnrquis ades distractions! Il regarde toujours de ce 
côlé, là-bas, et je oe pense pas qne Ce soit pour admirer le 
g6nâral... 

LB BARON. 

Oh I marié d'un mois ! Nous t'excusons, va ! 

ANDRÉ. 

AlloDs, mon oncle. Notre revanche ! 

LA VIEILLE DAHE, i Fernonda ipi lui préUQE* une Uw- 

Ha petite marquise, beaucoup de sucre, s'il vous pl^t. 

FERNANDE , lu ■«'•■nt. 

Comme cela? 

LA VIEILLE DAHE. 

Oui, migQonne. 



MADAME DE BRIONNE , lundii qnc I on danns le> cati». 

Ah çà, qu'est donc devenu Philippe? 

G80RGBTTE, descendant'. 

Ah I voiI&. Philippe nous a quittés après son café. Où 
est-il? 

PERNANDE- 

Bt la petite imagination de Georgctte commence à Ira- 
val lier. 

OEOnOETTE. 

NonI Hais vous m'avouerez que cela esi bien extraor- 
dinaire. 



1 .y Google 



ACTE QUATRIÈME 17t 

HADAMB DB BBIONNE. 

Vais oui I ^ Moi, à la place de Georgelte..., 

GE0B6ETTE, Â pari, ndeictnilgiit è L'eiMme gaucb*'. 

La bonne pièce ! 

Et les affaires, ma chère amief 

GEOnGBTTE- 

VoDS n'allez pas me dire qu'il plaide li dix heures du 
soir ! 

LE BABON. 

Allons t allons, il n'esi pas sorti pour son plaisir -, car il 
doit faire un froid 1 

LE GÉNÉRAL. 

Je parie bien pour de ta neige ! 

FEBNANDE , lui doQnanI une lasH de Ihé. 

Vous l'avez dit, général... Elle lombe. 

LE GÉNÉRAL. 

Je le sens à mes pauvres jambes!... Merci, marquise I 

ALFRED, apportant de > lellrei. 

Une lettre pour madame la marquise. 

"ERNANDE. 

de maman. Vous permettez?,., 

TOUS. 
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Et une autre que l'on vient (Tapperter poQr M. de Po- 
merol. 

GEORGETTB, oiTemoit. 

Ah! donnez... 

Elle l'empare ie In iBltrt. 
ANDRÉ. 

Bonnes nouvelles, marquise? 

FERNANDE, liiut. 

Oh I excellentes... Elle Va aussi bien que possible ! 

ANDRÉ. 

Tant mieux, nous la verrons plus tdt de retour. 

LA DARO>'NE. 

Quel jeu, grand Dieu !... quel jeu. 

LE BARON. 

Chut 1 baronne... N'influencez pas les cartes I. . 

GEORGETTE, qui a relitunié I* Istlre ii>i» toDi ]e> atni. 

J'ai bien envie de ladécacheier I — Non I c'esti^'un homme. 
Une écriture laide et béie... Ça sent li! tabac... Ça ne prouve 

rien. EIIl>S fument aussi. (EUe enlribime )■ UU» «l cherche * 
lir..) 

FERNANDE, deecendem. ' 

Eh bien I Georgette, qu'est-ce que vous faites ? 

GEORGETTE. 

Vous ne décachetez pas, vous?.,. Avouez que vous déca- 
chetez quelquefois? 

FERNANDE. 

Une lettre à mon mari.... Jamais! 

* Guatijetle, ■''ernanda. 
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GBOR&BTTB. 

Vous n'êies pas jalouse, voilà toul! 

FERNANDE. 

Jalouse I Pourquoi faire ? Je suis si heureuse. Je serais 
bien coupable de troubler ainsi mon bonheur. 

GBOHGETTE. 

Esl-elle jeune ! — Après cela, je vous comprends ! le mo- 
dèle des maris, et puis la lune de miel. Enfin, voyons 1 je suis 
calme, n'est-ce pas, on ne dira pas que je m'cïalte!... Eh 
bien! dites-moi un peu quel besoin de sortir à cette heure... 
Et qu'esl-ce qu'il peut faire dans les rues par un temps 
pareil?... 

PEHNANDE. 

Philippe?.., Pourquoi voulez-vous qu'il soit dans les rues ï 

GEORGETTE, d'une Toii alMrés. 

Vous croyez donc qu'il est dans une chambre?... 

PEHNANDF. 

Mais, pour lui, je l'espère 1 

GEORGETTE. 

El avecqui, dans cette chambre? 



AN DE, 



Que S; 



Oui, vous ne comprenez pas, vous!... Mais enfin, ma chère, 

' depuis huit jours, depuis voire retour, tenez! 11 va, il 

vient, il sort à tous propos I. ,. Il est distrait, préoccupé I... 
11 y a quelque chose I... une femme!... j'en suis sûre!.. .Oh! 
cette lettre, si je pouvais la décacheter, sans m'en apercevoir ! 

LE BARON. 

Et neufl... à nous!... Marquez, ma belle!... 
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1.* BARONMi- 

G<!nérall une |>rise! 

La e«Dâriil K Ibto tl liont i ell». 
MADAKK DB BHIONNE. 

Ah Qàl ... qu'est donc devenue CIotil<le? 

ANDRÉ. 

Hait je ne sais !... Eile est partie le joar de noire mariage !.-. 
et n'est pas encore de rciour ! 

IIADAHBDB BR10N^B. ' 

Et pas de lettres? 

FBRNANDB. 

Nont... C'est singulier!..*. Ellcéiait un peu sourfranle, au 
moment de notre dt^pari. 

HADAHE DE BKIONNE, méoliasiD»Dl. 

Vraiment ! 

GEORGETTE, Apnn. 

Quelle peste 1 

LA BARONNE. 

Eli bien! qu'est-ce que tous faites dont, Aiidrêï... Vous 
coupez mon roi ! 

ANDRÉ. 

C'est vrai, pardon I... 

MADAME DB BRIONNE, A Funand?. 

Si vous ne vous éloignez pas, ma mignonm:, votre mari 
fera faute sur faute I 

FERNANDE. 

Oh! alors je me sauve! 
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ANDHÉ, la rrienant. 

Mais DunI mais non !■■■ Nous disons donc que Je ne coupe 
pas! Voilà tout !... 

LE GÉNÉRAL. 

Et qae voici Philippe !... 



LbsMémbs, POMEROL. 

GBOnCBTTE. 

Enfin I 

ANDRÉ. 

Allons donc, coureur I 

POHRROL. 

Je TOUS annonce qu'il neige à gros flogons !... 

FERNANDE. 

Venez vite vous cliautfer !... Voici un bon feu !,.. 

POHBROL, à FernlQde. 

Oui! Et un peu de M, bien brùlantl... Je suis gelé ! 

(Vojsnl Georgelte qui 1B, regarda arec mépris.) 01 1 I i! fidt enCOrebicn 

plus froid de ce côté-ci 1 , 

GBORGETTE. ' 

D'où venez-vous, monsieur ? 

POMKROL. 

Je!.,. 

GBORGETTB, Tiroment. 

Répondez vile ! vite I sans chercher I 
' (leofgBtle, Punierol. 
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POHBBOL. 

Si !... 

GEORGETTE. 

Philippe, ne mcotez pas !... 

POHEBOL. 

Je viens!... 

GEOBGETTE. 

Ce D'esl pas vrai ! 

POMEROL, lisni. 

Abl 

GEORGETTE. 

Vous VOUS dites geli^, el vos mains soul brillantes ! 

POKEBOL. 

Dame, les gant^! 

GEOBOBTTE. 

Et ce chapenu esi see I... Il neige... el il csl sec, ce cha- 
peau!,.. Il est sec !... 

POUBROL. 

En voitarc!..- 

GEORGETTE. 

Prenez garde, monsieur, je suis sur la voie !... 

POMEROL. 

Toi 1... lu as encore fouillé dans mes peiiis papiers !... 

GEORGETTE. 

Peut-être I — Qu'esl-ce que ceci ? 

Elle Ini mcintr» la l«Un, 
POMEROL. 

Ça? c'est une lettre, pour moi. 

GBORGETTE. 

Voulez -VOUS que nousla décachetions ensemble, celle letlre ? 
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POHEROL, lie même, ■«rrant lai denK. 

Je le veux bien. 

GEOnOBTTE, if m«in«. 

Eh bieu, lisons. 

POHEROL. 

E)i bien, lisons. 

GEORGETTB, Kiint. 

«... Elle est de retour!... 

POHEROL, riiement. 

11 y a ça?... 

GEORGETTB, lullgqiiée. 

Hais oui, il y açal 

POUEHOL, i lui-B1«iiie. 

El moi qui vieal de chez elle... et... 

GBORGETTE. 

Vous venez de chez elle !.. 

POHBBOL. 

Eh I oui,... et on me dit, au vontraire I 

GEORGETTB. 

Ou TOUS dit, au contraire?... 

POHEROL, llni-mime.sllaiiiat Tenani, luiri p>[ Gsorietli',* 

Crëdié, va!... voici le danger, maintenant! Nous étions si 
heureui !.. 

GEORGETTE. 

Vous étiez heureux !.. 

POUBftOL. 

... Si tranquilles!.. 

GEORGBTTB. 

Vous étiez tranquilles !.. 
• l'omerol, Georgelle. 
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POMEBOI.. 

Elle avait bien besoin de revenir ! 

GEOKGETTB. 

Hais qui clic, qui elle, quit 

PuHEftUL. 

Aht oui, c'est vrai 1 Tu ne sais pas, lu ne peux pas com- 
prendre, tu ne dois mâme pas!... 

GEOBGETTE. 

Mais je coinprcads très-bien, au contraire!.. Due feminel 

POMBROL. 

Eh DonI une femmel allons donci jamais de la vie ! 

GEORGETTE. 

Un homme, peut-être? 



Parfaiiemem. 






GBOROETTB. 


Elie ! un bomr 


neliiestde retour! ellt?... 




POMEROL. 


Eh oui 1 






GEORGETTE, ironiqafOBPl. 


Et qui esl-i/, celle eHe-làî 




POMEROL. 


Son Allease!.. 






GEOBGETTE. 


Hein! 





POMEROL. 



Son Altesse le prince Woronsoff, pour qui je plaide I Elle 
irrive de Russie,... Son Altesse. ., elle! 



GEORGETTE. 
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POHEROL. 

Dame, c'est comme ça! 

GEORGETTB. 

C'est assez, monsieur! C'est assez !.. Nous dous explique- 
rons ce soir, seul à seul. 

POHEHOL. 

Ah! çn tant que lu voudras! 

GEOHGBTTB. 

le tutoyer, jusqu'à nouvel 



Oui, madame I... (sani à pori.) Douce querelle!... Le raccom- 
modement sera délicieux... Mais Clolildeà Paris... enaecrot!... 
Quelle menace ! 

ALFItBD. 

Le neveu de madame la comtesse demande,.. 

LA VIEILLE OAHE. 

Mon neveu... Oui, oui, qu'il entre... Vous permette/, 
Andrë ?... 

ANDKÉ. 

Comment donc!... Dites que je vous en prie... 



ÈMBS, CIVRY. * 



LA VIEILLE DA! 

Monsieur de Civry, mon neveu 
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POVEROL, Inppé. 

Civry ! 

ANDHB. 

Soyei le bienvenu, mousieur !... Marquise I 

PONEBOL, iniieui. 

Mon Dieu! 

ANDRÉ. 

Monsieur de Civry, le neveu de notre excellente amie! 

CIVRT. 

Madame, pardonnez-moi l'heure un peu tardive de celte 
première visite! 

FERNANDE. 

Voulez-vous me permettre, monsieur, de ^ous répondre à 
brûle-pourpoinl, par l'offre d'une tasse de thé? 

CIVRÏ. 

Je û'aurjîi girde, madame, de la refuser de votre main? * 

POMEROL, i pan. 

Ehl c'eal vrai, je suis bêle! Il ne l'a jamais vue I... gréce 
à moi!... 



POHEROL, reiplrs 

Mais, ouf 1... quelle peur!... 



Je dérant^e votre partie, moceieur le marquis. 
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ANDRÉ. 

Du (ont I.., Général, prenez donc ma place!* (a arrr.) La 
bonne comtesse m'a parlé de votre affaire I... li s'agit d'un 
duel, n'est-ce pas? 

LÀ VIEILLE DAHE, tll^temrat. 

Ehj)ui I... où il a lue' son homme 

CIVRY. 

, J'ai eu ce malheur... monsieur le n ! sais 
quel parti prendre !... Dois-je rester, ( évi- 
ter les ennuis de l'instruction I... Ma [)érer 
que TOUS voudriez bien m'éclairer di s!.,. 
El m'appuyer de votre influence !... 

ANDRÉ. 

J'ai mieux à vous oiïrir, monsieur de Civry... J'ai là un 
de mes meilleurs amis, qui est de plus un fort habile avocat et 
qui vous dira mieux que moi I... Philippe 1 

POMEROL. 

Plali^lT 

CIVRI , JDJïIUNIieill. 

Monsieur do Pomerol I 



Pour vous servir ! 

AlfDRB. 

Vous TOUS connaissez ? 

POMEHOL. 

J'ai ce platsirl.,. 

* La vieille dame est assise en avant de la tabla à cité de laquelle 
Civry s'assied ; André prend une cbaise et s'assied à cfité de Civry. 

La vieille dame, Georgetle derrière, Pomerol derrière Civry, Civry, 
Fernande, André, la baronne, madame de Brionne, le général, le 
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El moi cél honneur ! El je comptais justemenl prier mon- 
sieur de vouloir bien se charger de ma défense. 

POMEROL. 

Avec joie ! 

ANDRÉ. 

C'est uD duel! 

LA VIEILLE DAME, tièraraent. 

OÙ il a tué son homme!... 

POHEROL. 

Ah! diablel.,. Gomme vous y allez, mon jeune amil... El 
oii cette rencontre ! 

CIVRÏ. 

A Ville-d'Avray. 

POHEROL. 

Ah I c'est f^cheai, çal... Pourquoi ne pas aller en Bel- 



r; est si loin!,., El si long! 

POMKBOL. 

El la cause du duel T 

CIVHÏ. 

Oh! mon Dieu I... 

FERNANDE, offrant ta laite de Iki È a-iif. 

HooKicur.. . 

CIVHT. 

Oh 1 mille grâces, madame... La cause est des pins simples, 
el prédsémeni, moasieur de Pomerol est un |ieu m^lé à tout 
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Oui I... Monsieur Anatole Richon (HonTemfDl a» Fernande el d« 

PnoerDi.) m'avail inlroduit dans cerlain salon où un ami très- 
généreux (serrini is Dg!a de Pomercii.) m'a Eail Comprendre que 
ma place n'étail pas!... Avani-hier, le hasard m'a remis en 
préseiice de ce monsieur que j'avais su éviier jusque-là I II 
s'est plaint assez amèrement de mon brusque départ de ce 
logis!... J'ai répondu comme il convenait... Cerlain person- 
nage qui l'accompagnait ayant pris fait et cause pour monsieur 
Richon, cl s'éiant permis de qualifier mon procédé d'une 
façon plus que grossière , je me suis laissé entraîné A le 
soulfleier!... 

LA VIEILLE DAME. 

Très-bien, mon neveu! 



De là, malgré les efforts de mes témoins pour me dissuader 
de me commettre avec ce personnage, fort mal noté, i te 
qu'il parait , une rencontre à l'épée, bien fatale à mon ad- 
versaire, puisqu'il est mon sur la place ! 



Alors, pas intéressant, le défunt ! 

CIVBÏ. 



Monsieur de Pomerol en jugera n 
pelait Roqueville! 



ANDRE, vofeal Femeode quipAlil. 

Qu'avez-vous donc, Marguerite? 

On g 
POUStlOI, Tirament. «mlengnt Fernai 

Rien, un petit éblouîssement!.,. La neige!. 
moi, je vois tout trouble ! 
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FERNANDE 

PBBNANDB. 



C'est la nei^e!... Je connais çal... ce n'est riea!... En 
montanU'escalier tantdi, j'ai failli tomber... je n'y voyais 
plus!... C'est étonnaiii! 

CIVRV. 

Oui... les personnes nerveuses!... 

POMBBOI, àe mémr. 
C'est cal... les nerfs!... (APernand*, tret Inianlisn.) Dialsavec 

un poD de volontél... de conrage!... On laliet... Et cela 
passe ! 

ANDRÉ. 

Etes-vouB mieux, mon amie? 

FERNANDE. 

Oui, merci ! 

ANDRÉ. 

Prenez mon bras!... Cette histoire de duel et d'homme 

mort... (il l'emmine jert » chnobre.) 





Tout le msndB 


«mgrl.. 




POHEROL, rcTenint* dnj.' 




Oh! vousl.. 


Si nous étions seulsl. . corn 


me je vous era- 


brasserais ! 


niVHV. 




Bah 1 pour a 


voir!... 





Oui, oui, pour avoir... Ah! crediél... Quel coup!... Et on 
dit que les bonnes actions ne trouvent pas leur récompense!.. • 
Ahl vous me payez bien les intérêts de la mienne! 

CIVRV. 

Alors, vousmedéfendrez! 
• Ciïfï, Pomerol. 
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POHEHOL. 

Ahl... ei crânement encore! soyez tranquille! 

LA BARONNE, au IodiI. 

Allons, baron, il se fait tard... IMargueriie est souffranie... 
Relironfr^ous I 

HADAMB DE BBIONNE, de mèrnt. 

Oui, la pauvre mignonne! quVt-elle donc? 

AHDRÉ, répare lisant. 

Ce n'esl rien! C'est fini I 

LA VIEILLE DAME, 

Bon! bon! nous vous laissons!.. Allons, mon neveul 

' CIVRT. 

Oui, ma laniet (APomnot.) A demain! 

POKBROL. 

Non! aprës-demain ! CheEmoi] Dix !]eurc&! 

CIVHT. 

Itfercil 

tOMEROL, i pari, tandii qns tout le monde au faad fait ici ndlegi' 
i Aiidr«- 

Tranqnille de cecâté-làl pensonsi l'autre! (ia domeiiiiiii» 

qui emporle ion plaleaa.) ËcOUle-mOÏ, lOi! ' 
ALFRED. 

Je suis toujours hcareiix, quand monsieur daigne m'ho- 
norer de que!que3 instants d'entretien. 

POHEBOL. 

Oui, assez !.. Tu connais madame de la Roseraie?.. 

ALFRED. 

Je ne serais pas digne de l'iionnenr que monsieur me fait 
* Alfred, Pomerol. 
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en ce momem, si depuis deux uns que je suis au service de 
monsieur le marqnis, je n'âlais pas au couraDl... 



Assez, assez!.. Elle se préseniera peut-être ici demain, 
empécbe-la devoir loa nuattreî... A (ont prixl 

ALPtlBD. 

Si monsieur voulait biea pri^ciser ce qu'il entend par : A 
tout prix. 

POHEBOL. 

Mille fraucs pour loi. (a pan.) Gredta ! 

ALFRED. 

Je ne trahirai pas l'estime que monsieur m'accorde. 



Avec cela, j'ai le temps de me retourner. Ce soir, je suis 
tranquille, à demain la bataille ' I... 

GBOBGETTB, srM ditotM. 

Quand il vous plaira, moasienr ! 

FOHEBOL, do rnlD». 

Votre esclave, madame ' 

ANDBB, giitmanl, «irprii d* Itnr Ion. 

Eh bien !.., quoi donc !... Quelles cérémonies I... 

FOMBBOL. 

Lettre de femme, mon ami... méfie-toi des lettres de 
femme... dans ton ménage.. , 

GBOBGBTTE. 

Oui, oui, plaisantez... nnus allons rire, tout à l'heure... 
* Pomerol. Gaorgette, André. 
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Jecrois, en, eflet, q'ie nous allons un | 
iir<.) Veux-ta me donner à déjeuner demaio 

ANDRÉ. 

Parbleu I 

FOHEROL, lendanl WD brai « G«oi 

A demain... Madame... 



Uui 

Marchons 

Marchez! 



GBORGETTE. 



OBORGBTTE. 



SCÈNE IV 



EnGn !... j'ai cru qu'ils ne partiraient jamais... (ii t> pour 

sstnr cïei Cmisiidal à la famme i]« chambra, qui ml.) Ah I com- 
ment Va madame? 

LA PEHHB DB CHAMBRE. 

Madame la marquise s'est retirée dans sa chambre, où elle 
écrit. Elle est tout à fait remise. 

ANDRÉ. 

Bien, bien, elle ^cril à sa mère... laissons-la écrire... 
' fieorgette, Pomerol, André. 
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ANDRÉ, CLOTILDE. 

Li peUie liane it droite l'aurre lant dviicemeiii, et Cialilde eotre. 
A K D R É , le TetODinanl, me plo) de miprii* qn« du joie. 

A)il Cloiilde... vous?... et entrée..,? 

CLOTILDE. 

Par là. 

ANDHÉ. 

Le jardin? 

Comme autrefois... ma petite clef... que j'ai oublié de vous 

rendre... 



Et pourquoi cette porte, maioteuaul, et non point la 

grande ? 

CLOTILDE. 

Parce qae j'ai quelque raison de n'âlrcpoint vue ce soir... 
El du jardin, apercevant de la lumière chez votre femme, et 
voyant votre ombre aller et venir dans ce salon, je me suis 
dit; Il est seul, entrons ei causons un peu... Le voules- 
vous? 

ANDBÉ, inr le Uu de reprocha amical. 

En vérité, l'heure n'est pas heureusement choisie. 

CLOTILDE. 

Celle où je venais autrefois... 
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KSOKÉ, 

Je veux dire que par cel horrible lerops... 

CLOTILDE. 

J^ sais veoue par des temps plus majvnis... 

ANDRÉ, 

Oh I vous avez la religion du souvenir, ClotiidK... 

CLOTILDE. 

Et vousf 

AKDRÉ. 

Hoi?... j'hODore le passé... mais j'adore le préseal, etfran- 
chemeai, avec une jeune femme natufellemeal curieuse, ja- 
louse, je ne voudrais ni pour elle, oi pour vous... 

CLOTILDE. 

Vous n'aviez pas de ces scrupules, autrefois î 

ANDKÉ. 

Cestque je n'étais encore qu'un amoureux... el, comme 
tous mes pareils, je ne voyais rien hors de mon rCve... mai 
ie mariage change terriblement l'optique de toute chose-, 
oblige le plus délicat en fait d'honneur, à s'y rafSner ; car 
est forcé d'en avoir pour deux... dont une femme... 

"*" CLOTILDE, achetaut pou lui. 

*Et, conclusion, me voilà bel et bien expulsée de votre mé- 
nage, ft titre de ficheux souvenir et d'épouvanlail ?.. 

ANDRÉ, proUiUnt. 

Abl les femmes odI un art merveilleux pour ne pas com- 
prendre... 

CLOTILDE. 

Hais si, je comprends... 

ANDRÉ, tSDdiement. 

Hais non. Voyons, ma chère Clotiide, nous sommes amis... 
nous devons l'être... Ce que je vous dois, je ne l'oublierai 
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de ma vie... mais je suis heureux, el le bonheur est si 
égplsic'... Ne me le reprocbei pas, vous, mon amie, à •)»! je 
le dois ! 

CLOTllDB. 

Voua avei raison... i' ai lorl... parlons de votre bonheur, 
de lui seulement... Vous Aiea donc très-heureux ? 

ANDBé. 

Au delà de mes rêves 1 

CLOTILDB. 

Vraiment I,.. Rn un mot le bonheur complet. 

ANDHB. 

Complet ! 

CLOTILDE. 

Bn sorte qu'an événement imprévu qui viendrai! troubler 
celte joiel... 

ANDBB. 

Ohl quelle idée 1 

CLOTILDE. 

Enfin, si celaotrivait!... Ce serait bien cruel, n'est-ce 

pas? 

ANDRÉ, mrprû. 

Et quoi donc?... de quel air vous me dites cela, Cloiilde!.. 
Quy a-l-il ? 

CLOTILDB, ching.uit da Ion. 

Alors, toulde bon, monsieur, vous pensez qu'un homme 
peut être lâche et perfide, infidèle et parjure comme vous, 
sans foi, ni loi, ni probité, ni cœur, ni âme, ni rirti, cimmc 
vous I... etqu'il en sera quitte pour l'impunité de son infa- 
mie !... Tout de bon, vous avez cru cela ? 



Clotilde, esl-ce vous qui me parlez de ta sorte ?... Ksi-ce 
^ue je rêve?... 
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CLOTILDK. 

,. c'est plulOi l'Iii'ure du réveil, yoiis i 



Mon infamie?... Quoi?... Une rupture donivons m'avez la 
première douné l'exemple?... 

CLOTILDE. 

Hoiî... Mais c'est toi, liche I qui as tout brisé I... Moi ne 
plust'aimerl... Je t'adoraisl... Et ton abandon m'a déchiré 
l'ime I... 

ANDRÉ, ilupéfnit. 

Voos!...ïOU9quiin'aveï dit?... 

CLOTILDE. 

Hais tune m'aimais plus !... Mdis lu en aimais une autre, 
et j'en ai voulu l'aveu de ta propre bouche I... Et tu n'as pas 
compris que je mentais pour t'arracher la vérité... Ohl non!... 
Est-ce qu'il comprend?... L'ail fixé sur sa chimère, l'Ame 
toute pleine de cet ange qu'il a paré de toutes les vertus.,, il 
s'est trouvé là devanlmoi, ses regards sur les miens, sa main 
dans la mienne, et il n'a rien deviné... cet amant de la 
veille,... il n'a rien vu, que sa passion pour moi rassasiée et 
son désir elTréné d'une antre!... Et c'est quand il m'a bien 
torturée, foulée aux pieds!.'., qu'il s'écrie : Tiens, je vous ai 
donc fait quelque chose?... 

ANDRÉ, itupétlit. 

Ah! quel tissu- de faussetés et de mensonges!... 



Et ce n'est pas tout!... non!... Ce n'est pas assez que 
celui qui m'a fait ma honte me la jette au visage ; il me res- 
tait encore un outrage à subir, et depuis que je suis là, je le 
dévore I... Je ne suis pas seulement de celles qu'on n'épouse 
pasi... Il a découvert autre chose maintenant!... Je suis 
aussi de celles que l'on ne reçoit plus I... Et pour me faire 
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oablier qu'il s'est enrui de chez moil... voilà ce qu'il h 
trouvé, cet homme 1... C'est deme chasser ce soir de chez lui ! 



Ali! vD II 3 ne croyez pas, je suppose,... que Je sois dape de 
TDS préteudues délicatesses coDjuga!es,...eE que dans voire 
embarras de tout k l'heure je n'aie pas su lire tout ce que 
vous ne me diles pas I... Oui, ma présence ici vous choque et 
vous blesse I... Oui, je suis de trop dans votre maison!... Je 
feia lâche à sa candeur nuptiale 1... Une femme de ma sorte 
icil... Une femme qui s'est publiquement affichée... avec 
vous!... Ahl nou! n'est-ce pas?... La jeune vertu de votre 
femme eu serait trop compromise I Et sou iuuocence aurait 
trop à rougir du contact de mou impudeuri 



GIOTILDE. 

Oh! Dieu m'est témoin que je suis venue ici, presque 
apaisée par un mois d'attente I Tenant là votre bonheur dans 
la main... et me disant! L'écraserai-je?... (s'uiejant.) Hais 
que dans celte maison qui devrait être mienne, à cette porte 
qui devrait être celle de mon apparlemeni, je sois humiliée A 
ce pomt au proUt de celle qui tient ma place, et qui ne me 
vaut pas !.., oh ! nou! non!... C'est trop, je vous assure, et 

bien décidément, j'écrase!... (André l'éloncelri parie tte ai femme 

qu'il lerme.) C'esl justc I... Fcrmons la porte, el ne troublons 
pas son chasie sommeil ! 

ANDRÉ, redeBCeniIaDl 1 eUe froidement. 

Vona écrasez?... vous écrasez quoi? 



Vous avez donc bien peu: que votre femme ne nous en- 
leode? 
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ANDRÉ. 

Oui, maintenant quoje sais qui vous ëlesl... Mais vous 
qui parlez de tuer mon bonheur !... El comment le lucrPE 

vous, je vous prie?... 



Mais je vous di'fendï d'y touolier, à mon booheur !... Mais 
je vous en délie!,.. 

. CI.OTILOE. 

Vraiment ! 

AU ! je sais bien ce que vous mâJîtoî !.., Vous vous êtes 
dit 1... J'irai trouver ccit<^ jeune femme, et je lui dirai I.,. 
Voire mari!... Il a 6l6 mon amant I... Voilà ce que tph- 
vous ÉU's prorais, n'est-ce [josÎ 

GLOTILDE. 

Oli! nonl... C'est mieux que ça! 

ANDRÉ. 

Eh bien, ni cela, ni rien I... Car vous allez sortir I Et cette 
fois, vousavez raison!... Je vous citasse!^.. Et si vous m 
sonea pas àa vous-mÉme I... Sur ma vie! je ne vous mets pas 
à la porte decliezmoi 1... je vous y jette !... 

CLOTILDB. 

Comme cela, lout de bon?,., sans savoir de quelle façon 
uni! femme comme moi se venge d'un liomme comme vous?... 
Hij bien, vrai, vous n'êtes pas curieux ! 

ANDRÉ. 

Sortirez- vous... euttn ! 

GLOTILDE, a« loant. 

El) bicnl oui, je sortirai '. 
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Allons donc) 

CLOTILDE. 

Mais puisque d lucidement on n'accepte ici que les femmes 
honnéleal... diies doicà madame la marquise de se lever et 
de sortir avec moi!... 

. ANDRÉ. 

Insulter ma femme!... Vous !... Vous osez ! 

CLOTILDE. 

Alions donc, monsieur!... Esi-ce que voire femme esi de 
celles que l'on insulte I... Elle est au-dessous de l'injure ! .. 

ANDHli, mpiiutTitii. 

Ahl 

CLOTILDE, le braronl. 

J'ai dit au-dessous I... Ah! il vous faut une innocente !Ah! 
vous rêvez une ingénue!... Eh bien! ri!veillpz-la, celte que 
je vous ai donni^e pour dpouse!,.. Et demandez-lui dans quel 
ruisseau je l'ai raniassi!e, pour la jeter dans vos bras. 

ANDRÉ. 

Vous mentez!... 

CLOTILDE. 

Je mens!... Ehbien, appelcz-la, de grftcc, appelrz... ap- 
pelez donc ! 

ANDRÉ, i'«lBncsnt Ten la porte du lond qu'il rDnrrc a appelant i 
plusieurs reprises. 

Harguerile!.. Marguerite!.. 

' CLOTILDE, 

Appelez-la Fernande!., Elle comprendra miens ! 
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SCÈNE VI 
CLOTILDE, ANDRÉ, FERNANDE*. 

Clotilde ! 

ANDRi:. 

Ouil.. Clotilde, que vous allez coarondre... car elle ose 
accuser voire passé. 

FRRNANDE, iRHiillDnt. 

Mon passé ? 

ANDRÉ. 

Oui, je ne sais dans quelle misérable condition plie prélend 
voua avoir trouvéi". 

FERNArfDE, halbutisnl, et U rcsardml BTen (nroi. 

Vous ne le savez pas? 

ANDBÉ, bon di lui. 

Hais diles-tui donc qu'elle meul 1 

FERNANDE, laiiaiit un «Iton pont pailer. 

Uoiisieur, je... (EIIc » loamt inpptianM ion Clolilda qui la ro- 

girdo Iroidament.) Madame !.. (Recoluit ellrayje d« mn ngard at cani- 

praïuni.) Ahl... C'est elle!.. 

ANDRÉ, d» même. 

Qui vous calomnie! 

CLOTILDB. 

Je calomnie, moi? regardez-la donc! 
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FBHMANDB, lomliiDl 1 genuui. 

Ail! misérable femmel vous ip'avez perdue ! 



Maintenant, marquis, vrai I... Je ne vous «n veux plus! 



ANDEIË, FERNANDE. 

ANDRÉ, toudrof* d'abord, puù >e [«mettant. 

Perduel.. Non, ce n'est pas possible! Eh non!.. Voyons, 
Uargaerileî,. Il y a là quelque inFernale méprise! Et ce n'est 
pas vrai, n'esl-ce pas? Mais répondez-moi donc, iriainlenanl, 
el diiea-moi donc que ce n'est pas vrai! (ii aguiive Fernando lui- 

ber site bortauT.) Ahl c'esl vrai!.. Ahl.. infflnie que vous 
ëie&l Je vouB tucrail.. 

PBRN&NDE, il genoiu f launnl. ■ ■ iTaii eftorl. 

Tout de suite, monsieur, et je vous bénirai... Au prix de 
ce que je souffre, c'esi une charité à me faire. 

ANOaÉ, terrilils. 

Pas avant de savoir à quel degré de honte j'ai associé ma 
vie... Vous allez tout me dire. 

FERNANDE, liTement. 

A vousî... Oh non! Accablez-moi d'injures, Trappez-moi, 
monsieur, mais ne m'obligez pas à cela. 

ANDRÉ. 

Vous allez tout dire... Où celte femme vous a-t-elle (rou- 
véeî 
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FERNANDE. 

Chez ma mère... ma mère qui... 

ANDBÉ. 

J'attends I... 

FERNANDE. 

Qui tenait une table d'hâte!... oa jouait le soir! 

ANDRÉ. 

Dn tripot!... Après? 

FERNANDE. 

Interrogez- mot, monsieur... mot, je n'ai pas la force !... 

ANDRÉ. 

Un tripot peuplé... cela va sans dire, de libertins et d'es- 
crocs!.,. Vos amants I 

FERNANDE, protsilsnt doutoureugciaeiil. 



Oh 1 VOUS en avouerez bien au moins un !... Parlons de 
celui-là? 

FERNANDE, •■Dglolanl. 

Oh! monsieur, si TOUS vouliez, j'aimerais mieux mourir tout 
de suite I 

ANDRÉ. 

Ce D'est pas répondre!... Celui-ll? 

FERNANDE. 

Ah I monsieur I... Il s'était fait le maître de la maison !... 
abusant de ce que nous n'étions que deux femmes!... Et nous 
avions si peur de lui, ma mère el moi... que nous n'osions 
pas le renvoyer!... 

ANDRÉ. 

Alors?... 
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PBRNANDE. 

Alors, la police a faii une descente chez noua... OQ a touL 
saisi... et mis ma mère en prison!... 

ANDRÉ. 

La prison aussi!... 

FERNANDE, rixinsnl. 

It ne faul pas coQLinuer, n'est-ce pas... C'est trop affreux ! 

ÂNDBË. 

Si!.-, si!... au contraire ! Tout! vous m'eDlendez bien I... 

tout!... (Htiirtintiil déMiptri de Fn-nmide fa'U redniie.) VotrC mère 

^lait doDC CD prison, alors?... 

FERNANDE. 

Alors... (Suppliant Ht lanetounie.) Ah! monsicur, puisque voas 
le savez ! .. . 



Alors, il m'a dit qu'il la ferait sortir... Et que si je ne 
voulais pas, elle y resterait longtemps... et qu'après, il la 
poursuivrait partout de sa haine... qu'il nous ruinerait... nous 
perdrait... J'étais saule, sans détensp !... à force de menson- 
ges, de menaces... de violences!.. Ah! je suis bien coupable, 
monsieur, et rien ne m'excuse, je lésais bienl... mais quelle 
expiation, mon Dieu 1... et quel calvaire !... 

Ella tomba lur ts lapis. In tice contre terre. 
ANnRB. 

Et souillée, avilie que vous Ctosl... vous avez dit : Voici 
un homme qui croità ma vertu et sa siupide crédulité me fera 
marquise ! 

FERNANDE. 

Ah !... ah I monsieur, croyez tout, supposez tout... Mais cet 
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aiïreox calcul, moi !... Ah ! si je l'ai fail un instani, que le 
Dieu qui m'enteod m'écrase à vo» pieds !... 

ANDRÉ. 

El voire conduite alors?... Et votre silence ?..- 

FSHNANDE. 

Mais j'ai cru que vous saviez tout, monsieur... Elle me l'a 
tant juré!... Ah r sans cela... Si je ne tn'élais pas crue par- 
donnée ! 

ANDRÉ. 

Pardon née... vous?... Par moi?... 

FERNANDE. 

Oui, c'est vrai... ce n'était pas possible!... Et j'ai bien re- 
fuse de le croire... Hais ]iaurtanl, après ma lettre?.. 

ANDRE. 

Votre lettre ! Une lettre à moi ? 

FERNANDE, u relsfODl. 

Oh I mais, oui, rappelez- vous, monsieur... Jevons avouais 
tout... J'attendais votre arrêt, et vous êtes venu à moi, si gé- 
néreux, si tendre I... 

ANDRÉ. 

Moi?... Mais voas mentez impudemment'. 

FEBNANDS. 

Je mens?.., (otbont.) Ub! ma lettre I olil.. Mais je vous ai 
écrit, monsieur ; je vous jure que je vous ai écrit... 

ANDRft. 

Et je vous dis, moi, que je n'ai rien reçu, rien lu, rien!... 
Entendez-vous ? Rien ! 

FERNANDE. 



Ahl alors c'est... (oAioiinEds.) Ah! 
tout est contre moi... 
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ANDaÉ. 

Et l'eussicz-ïous fail.... Était-ce là votre devoir, dîtes?..." 
Et au lieu de le confier â une lellre, cet aveu... n'est-ce pas 
à moi que vous le deviez, à mot seul, à moi-même î... 

Vous avez raisou , mousieur , Je voulais tomber à vos 
pieds... Mais je n'en ai pas eu le courage... 

ANDBÉ.* 

Non... je Dévoua crois pas... Non... ce n'est pas lavi^rîté... 
Non!,.. Vous n'avez rien écrit... vous n'avez rien avoué 1..., 
Hais vous vous êtes fait U complice de cette femme, pour me 
voler rtionncurdemao nom! 

PEHNANDE. 



Juste ciel 1... Et cola vous a des yeux limpides..,, un front 
virginal, et cela pleure... Et c'est à cela que l'on croit.... Et 
c'est sur cela que l'on fonde l'e^^poir de toute sa vie !.... Ah ! 
De m'approchez pas; je vous hais, je vous méprise, et je vous 
maudis... pour tout le mal que vous me faites !.... Vous avez 

tué en moi tout ce qu'il y avait de gi^néreux et de bon 

Vous désolez ma vie... Vous m'arrachez le cœur!... 

FEKNINDB. 

Âhl monsieur, écoutez-moi 1,.. 

AKDRÉ, âéufféré. 

Ah ! mon Dieu ! l'horrible riîveil 1 (sùfroqu* psr lei larmei.) 
Ah! malheureuse!... malheureuse que vous éiesl... quel 
amour vous avez tué I moi qui vous aimais tant!... 



D,gH,zedr,yGOOgIe 



ACTE QUATRIÈMK 201 

PERNANDG. as Irslnsnl jasi|ii'â lui. 

Ah I monsieur, plutôt voire colère que vos larmes !,.. (Dé- 
u^éréit.) Non, je ne vous ai pns trompée! Ah! monsieur, 
pitié ! 

ANDBE, U Nfioaawnt aito honenr «t h IïiidI. 

Et ma femme!... c'est ma femme I... 

PEHK ANDG, « gcnoui. 

Ah non I Oh ! cela, ali 1 Diea non 1 J'ai bien conscience de 
mon indignité ! Ah I c'est vrai, vous avez raison, monsieur, 
je ne puis plus être votre femme! Mais vous avez été 
trompé!... Ce mariage qui vous déshonore, il y a peut-être 
moyen de le rompre ! 

ANDRÉ. 

Dieu le veuille ! 

FERNANDE. 

Ah 1 tout ce qu'il faudra dire et ffùre, je le forai avec joie! 
Commandez, ordonnez! 

ANDRÉ'. 

Comédie!., comme tout le reste!.., Relirei-vonil... allez- 
vous-en ! 

FERNANDE, •« rel«(Uit. 

Hélas, monsieur, où irai<je ?... 

ANDRÉ, bon de [ui. 

Oh I que m'importe, pourvu que je ne vous voie plus!. . 
Allez-vous en, vous me faites horreur ! 

FERNANDE. 

Oh ! mon Dieu 1 

ANDRÉ. 

La fille d'une... 

' André, 
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PSRKANDE. 



Et la maltresse de... 

[| remonte i la chrninie. 
FERNANDE, Irappéf. 

Ah ! ah 1 vous èlcs implacable !... Oui, je m'en vais, mon- 
sieur !... Vous Dc me verrez plus 1 Je... pars I... je.,. (Biie 

liit qulqga piii4l chancills nu U paidt la porte.) PardoDnez-moil... 

Je me sens très-mal !... Je ne peux pas ! je ne peux pas !.. 

ANOItB, d-inalincl, faiianl un mouTsmcnl nn sUe. 
Marguerite!... (n mole et pu» il »iiiie;d«ui lêmiiiei de clismbra 

Aui Icminti de thambre.) EmmeuËz, cmmenez votre maltresse 
qui se trouve mal ! 

PoBMnil nolient FernanBe que lai FemFaet enraènemi. — André tombu 



ANDRÉ, POMËROL. 

POHEBOL l'tTanc* IcDteaunl ibtii ttn td et lui [ 

André 1 

ANDRÉ. 

Pliilippe... Ail I mon ami, ce qui m'arrive ! 

POHBROI,. 

Je le sais I 

ANDRÉ, dcboul. 



1 .y Google 



ACTE QUATRIÈME 203 

Toul ! C'est par moi que Cloiilde a connu Fernande. 
Et tu ne m'as rien dit? 

POHEHOL. 

El quand ?.., Je n'ai su qui élait la femme qu'au sortir de 



ANDHE, iéttipécé. 

C'est vrai !... ah !.,, Philippe... sauve-moi de cette lionte ! 

POMEHOL, Fherehant 1 le calmer. 

André ! 

ANDRÉ. 

Tu es avocat I tu sais la loi I... Il y a bien un moyen de 
rompre cet affreux mariage I.-. 



ANDRÉ. 

Si!,.. Ah I siî irotive-le!... cherelie, invente. .. Faiscelf 



Mais il n'y a rien, le dis-je! 



[tje le dis, moi, que je ne veux plus être le n 



POHEBOL, •[vemenl. 

Ne l'insulte pas, la malheureuse 1... Je sais mieux que toi 
ce qui l'excuse 1 

ANDAB, 

L'excuse?... 
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POHBHOL. 

Oui, l'excuse !.. Crois A loul ce qu'elle a pu te dire pour sa 
défcDse! Car je l'atteste !.. crois qu'il n'y a qu'une erreur 
dans sa vie... car c'est vrai ! 

ANDBÉ. 

Où veux-tu en venir?... Vaa-tu, toi aussi, me parler de 
pardon? 

POHBROL, 

De dévouement, de sacritlcel.. Je le demande la grâce 
pleine et entière I 

ANDRÉ.' 

I^ grdcc entière !.. Allons, tu es fou!.. Et quand j'aurais la 
faiblesse de te croire !... Hais ce que tu sais, toi I... mais ce 
que sait Clolilde !... mais cent autres le sauront demain I... 
Et j'af Sellerais ce scandale chei moi I... affronter ainsi le mé- 
pris du monde?.., 

POHBBOL. 

Ah ! le monde I Je savais bien que je l'aurais pour adver- 
saire, celui-là, le mépris du monde!,. Et quel monde? Tout le 
monde, n'est-ce pas ? cesi-à-dire la foule?.. 

ANDRÉ. 

Je parle des honnêtes gens, et il en est ! 

POMEROL. 

Mais certes oui!... Et des honnêtes femmes aussi, grâce â 
Dieu!... Mais crois-tu que celles-là auront un seul mot de 
raillerie à ton adresse?.,. Mais jamais!,.. Est-ce que la vraie 
vertu n'est pas toujours indulgente au mal, charitable au re- 
pentir?... Ceux qui crieront au scandale!,., ce sont les li- 
bertins!.,. Ce sont les drôlesses du tous les étages!... Oh! 
celles-là, oui ! implacables !... Après l'honneur des coquins, 
rien de chatouilleux comme la pudeur des coquines 1 ' Oui 

' Poinerol, André. 
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tu les auras toutes contre toi, el avec elles, tout ce qui est vi- 
cieux, frelaté, moisi... Tous les maris qui trompent leurs 
femmes, toutes les femmes qui trompent leurs maris, tous les 
amants qui trompeai leurs amis, et toutes les farceuses qui ' 
trompent tout le monde!. Oui cette ménagerie-là aboiera, 
jappera et te mordra jusqu'à l'os,.. (*} Et qu'est-ce que cela te 
rait?...Pardieu, la belle atfaire !... (') Si tu as l'approbation 
d'un seul honnête homme pour balayer l'injure de trois mille 
adultères!.. 

AHDaÉ. 

Oh! l'injure, on la punit; mais la raillerie muette et 
sourde,.,, que lui répondre?.. 

Tu répondras à ces jolis plaisants qu'il vaut mieux, comme 
toi, arracher une fille au mal, que l'y pousser comme eux !.. A 
CCS johes railleuses, dont les maris n'ont pas toujours payé 
les loili'ites, que celle qui tombée remonte est plus estimable 
que celle qui debout s'écroule... 



Oh ! donner le bras à celle qui est ma femme, el rencontrer 
dans la rue cet homme !... 



ANDRK. 
Ahl 

POUEROL. 

Je le le jure I... c'est lui queCivry a tué 1 

ANDRÉ. 

C'fsl trop qu'il ail vécu., et la souillure est la même! 

POHEROL. 

Oh! implacable orgueil ' 

risques peuvGDt él 
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OiI iai»'toi, liens!... tu me demandes des vertus Burha- 
imùnes! Ehl bien, non, je ne les «pas!.. Je ne suis pas un 
liéros, inotl... Je ne suis qu'un bomme... 



Faible comme les autres... Allons donc 1 sois courageux et 
fort contre toi-même. 

ANDRÉ. 

El pardonne... n'est-ce pas î Car avec ton pardon, tu crois 
avoir tout dill... Eh ! bien ouil... là!... Je la crois excusa- 
ble 1... puisque lu le ïeux!... Je pardonne I Sois lieareuxl... 
c'est fait!,.. Et oublier?.. Crois-lu que j'oublierai jamais?... 
Le crois-tu 1... Est-ce qu'entre elle et moi, il n'y aura pas 
toujours cet affreux souvenir pour empoisonner tout?... J'en 
ai connu de ces généreux fous, comme loi, qui rêvaient de 
rébabililer une femme !.. On ramasse la Temme, on ne la 
relève jamais!... El fût-elle pour tous un ange de pureté!... 
elle n'est jamais pour vous que la veuve d'un auire!..- 
Mais enfin... lu le saia bien... tu as aimé I... Bappelle-toi 
doncl... Et par les maîtresses... juge donc de l'épouse!... 

POHEROL, païunt derant lui. 

Ahl ne parle pas de moi!... J'aurais le courage que lu 



Mais vois donc d'oii je tombe et mesure donc la cbule I... 
Et lu veux que je l'aime encore I... Hais qnand cela serait [ 
Quand je l'aimerais toujours avec passion, avec folie I... Ah I 
Philippe, est-ce que ce serait l'amour d'aulrefois?... Jamais!... 
Jamais pins je n'aurai pour elle ce culte et cette tendresse 
dont on entoure celle de qui l'on peut se dire avec des fris- 
sons d'amoureuse joie... elle est mienne!. ..et toute mienne!... 



* André, Pomerol. 
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Ah! mon ami, ce sera une femme de plus dans ma vie! 
mais ce ne sera pas ma Temnin ù moi, ma vraie femme ! 



SCÈNE IX 
ANDRÉ, POMEROL, FERNANDE. 

FRRNANDE, i Poiotrol, bas «t pienronl. 

Laissez-moi I... 11 m'a chassée... Je veux partir. 

POHEHOI., la rctenniit nulKii i-lls. 

Pas encore 1 

FERNANDE, de mtmr. 

Je lui fais horreur... Il m'accuse de l'avoir irompé.,. Il ne 
veut pas croire que je lui ai écrit nne lettre... 

POMEROL. 

La lettre 1... mais je l'ai !... La voilà I ' 

FERNANIIE. 

Ah 1 Dieu soit loué I il verra du moins que je n'ai pas 
mentil... Adieu I 

Non, restez ! restez ! (ii demod Te» ioM.) André !... 

ANDHÉ, écrirani «i rraierrompani. 

Je vais quitter celle affreuse maison... Je te laisse là tous 
mes pouvoirs pour agir. 

POMEROL. 

DësdemaÎD... Tuas raison et tu m'as convHincu. (HonTenitiit 
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d« HiiiiactioD d'André.) Oui, OUI, it n'y B pas d'autre parLi à 
prendre que la s^paraiion... C'est maintenant mon affaire. 

ANDBÉ. 

Nous l'obtiendroDS? 

POUEROL. 

Oh ! j'en réponds I lani de motifs.. . 

ANDKÉ, 

Obi aurtoul, dis-le bien on m'a trompé!... le jouet 

d'une intrij^te I 

POMEBOI., 1 Andri. 

Et puis les preuves ne manqueront pas... D'abord sur son 
l'assé, nous avons son aveu, écrit de sa propre main. 

[ImiHitnlii kiiK. 
ANDRÉ. 

De sa main ? ' 

POMEROL. 

Oui, oui 1 une lettre. 
A qui?., i moi*? 

POMEROL. 

Interceptée par Clotilde, à qui je l'ai arrachée. 

ANDRÉ. 

C'est doDC vrai ?... Elle m'avait écrit. 

POHBBOL, FsriMiide rrMs 1 Hitir t-tntle. 

Le matin du mariage. 

ANDRÉ. 

Ah I je me rappelle !... et c'est moi !.. 

POHEROL. 

Tu penses bien que, quand au tribunal je lirai ceci ; 
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(LtHiit«D leiaiMDi lin) • Monsieur, on a beau me dire que vous 
n savez mon triste passif, etquevous voulez bien l'onblier... je 

• n'ose pas croire à lant de bonté. La conscience de mon in- 
» dignité se réveille aujourd'hui plus forte que jamais, pour 
a me désoler par le cnnirasie de ce que je suis... et de ce 

• que je devrais être... 

• De grflcc, monsieur , pensez-y bien, quand il en est 
s temps encore : pensez qu'un jour peut venir où de cette 

■ bonne aciioD il ne vous restera que le regret de l'avoir 

• Faite! » | Parié. ) Pauvre lille ! Enfin, c'est lionaSle... 

» dre:ii UI-) S'il VOUS semble, an contraire, que le repentir a 

■ pu faire de moi une autre fi'mme,... (ii puieu leiire à F«r- 

■ «Dde, toul «D coognuaDl hi» jnlerTiipliiin connue s'il acbeTill d« lin la 

i phtaie) ah ! monsieur, le dévouement de toute ma vie ne 
1 suHira pas à vous en donner la preuve.... » 

FERNANDE, inmiblinte, et déronnl us lurmn, ronliaue à lire, hum- 



• ... Je ne suis pas ce que vous pensez, monsieur, je vous 
T> l'assure. J'ai vécu au milieu de la corruption, sans m'y 

• plaire... [Andri, qui a Ueiuilli an cJunaameDt de mil, pleurs silea- 
>i cieDiemenl, en cacbonl ion liiage.) Ah ! si VOUS pOUviez lire dSUS 

• mon cœur, et voir combien ma faute passée est loin de moi, 
e à quel point je la déleste et je la pleure !.. Si réellement 

• vous daignez m'élevcr jusqu'à vous... ne me répoodez pas, 
° monsieur, je comprendrai votre silence, et le béuirai au 

> fond de l'âme; sinon j'accepterai ma condamnation sans 
I murmure, en vous suppliant de me pardonner l'atiention 

> que vous avez accordée irop longtemps à mon humble per- 
a sonne!... > 
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ANDRÉ, TBinn. 

Ah ! Harguoritel mafemme... relève-loi. ..Mais relevez- vous 
donc!., madame la marquise... ce n'est pas là votre place'!... 

11 lui ouTin Ht bru oi élit ■■ jMle. 



Ah! mon brave André, val... La raison fait de beaux 
discours... mais un cri duc«Fur...Eh!qu'e3i-cGquevous vou- 
lez?... Tél... 

■ André, Feroandc, Pomerol, 
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